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SUITE DU LIVRE III 


DE LA SECONDE PARTIE 


4 


DE I 4 


PHILOSOPHIE 


DE LA NATURE. 


SHA PIT NR V. 


DE r'HERMAPHRODISME. 


J. ne fais pas un pas dans la carriere de la 
philoſophie, ſans m' appercevoir que mes 
anciennes connoiſſances ne ſont que de vieilles 
erreurs que les fiecles ont conſacrées, & que 
tout le tems que Pai employs A ſeuilleter les 


ouvrages des hommes, a été perdu pout 


Tetude du livre de la nature. 


Pai ſuce, pendant un grand nombre 
années „le lait de nos modernes phyſiciens; 
Ceſt alors que je regardois Phermaphrodiſme 
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comme une chimere, & je ne manquois pas a 
PaRTIE II. 


de ſophiſmes, ſoit pour infirmer la théorie 
naturelle ſur ces ètres, ſoit pour jeter des 
doutes juſques ſur les experiences. 

A force d'etudier la grande chaine des 


etres , je me ſuis apperqu que la nature ne 


faiſoit point de claſſes & ne formoit que des 1 
individus : d2s-lors le rideau qui me voiloit 0 
ſes operations s'eſt entrꝰ ouvert; Jai appris a 4 n 
voir les phenomenes avant de les juger , & e 
Jai cru aux hermaphrodites. | IT 
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DE LA NATURE. 3 


ARTICLE PREMIER. 


Dx L/ EXISTENCE DES HERM 4- 
PHRODITES. 


Qua je jette un coup- d' œil general ſur 
les corps animes , je m'appercols que le globe 
eſt peuple d' hermaphrodites: il y en a un 
nombre prodigieux parmi les vegetaux ; par 
exemple, les fleurs qui n'ont qu'un ſexe ſont 
infiniment plus rares que celles qui rèuniſſent 
dans la meme corolle les piſtils & les &tamines. 

Je fais la meme obſervation, en remontant 
quelques degres de la grande echelle des ètres: 
il y a des animaux, ſoit ovipares, ſoit vivi- 
pares , qui produiſent ſeuls ſans le concours 
Tun autre individu; tel eſt le puceron parmi 
les inſectes, & le conque parmi les coquillages» 

La nature a mème pris ſoin dans ces claſſes 
ſubalternes de varier Phermaphrodiſme : le 
hmacon qui reunit les deux ſexes dans le meme 
organe, ne. peut ſe feconder lu - meme ; il 
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n'en eſt pas de meme de quelques plantes 
biſexes , telles que le jaſmin, la tithimale & la 
perſicaire, qui realiſent la fiction ingenieuſe 
de Platon ſur les androgynes. 

Il faut bien ranger auſſi parmi les herma- 
phrodites , les vegetaux que Pon greffe, & oli 
on reunit deux, dix & vingt ètres pour en 
former un; & cet inſecte qu'on partage en 
deux, dix & vingt morceaux pour en former 
autant d' individus. 

L'hermaphrodite humain eſt un peu plus 
rare, parce que notre corps eſt une machine 
bien plus compliquee que celui des plantes & 
des coquillages : cependant il exiſte & on 
feroit un volume très- gros, fi on raſſembloit 
tous les temoignages des ſavans ſur Vexiſtence 
de ces individus penſans, qui reuniflent par- 
faitement ou imparfaitement les deux ſexes : 
les hiſtoriens de tous les peuples en ont parle , 
auſſi bien que leurs poetes & leurs thèologiens; 

& il faut brüler tous les livres anciens & 
modernes, ou avouer que la nature fait des 
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hermaphrodites, ſur-tout entre les Tropiques, 
comme elle fait des nains en Laponie & des 
geants aux terres Magellaniques. 

Il y a eu des loix dans la Grece & a Rome 
pour rayer de la ſociete les androgynes , & 
les anciens ne faiſoient guere de loix contre 
des ètres de raiſon, comme nos peres en ont 
fait contre les ſorciers. 

Photius , Thomme le plus eclaire de ſon 
fiecle , malgre ſon ſchiſme avec les papes , 
nous a conſerve un fragment de Diodore (*) 
ſur d' anciens hermaphrodites , qui va jeter 
quelques lumieres fur cette partie de mon 


ouvrage. 


La belle Harais dela ville ꝰ Abas en Arabie, 


avoit epouſe Samiadès: à la ſuite Pune maladie 
violente , il ſe fit en elle une eruption & elle 
devint homme fans ceſſer d'&tre femme: ſon 
epoux qui Taimoit, ſe tua de deſeſpoir. 


Quelque tems après, un &6venement auſfi 


(*) Voyez Biblioth. de Photius, page 1150. Ce 
fragment eſt du Livre XXXII de Diodore. 
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— extraordinaire arriva dans Epidaure: une 
PART ; a 
ARTIE II. fie nommèe Callo ſentoit que la nature tendoit 


a la faire changer de ſexe; elle ſe fit faire une 
operation douloureuſe & ſes vœux furent 
exauces : le médecin qui lui avoit prete ſon 
miniſtere demanda une double recompenſe , 


Pune pour avoir guèri la fille, & l'autre pour 


en avoir fait un homme; Paventure ſe rẽpandit 


dans la ville, & comme Callo avoit ete pre- 
treſſe de Ceres , on Tappella en jugement 
pour avoir vu des myſteres qu'il etoit defendu 


aux hommes de voir : heureuſement il n'y 


avoit point d Anitus parmi les juges d Epidaure; 


on ferma les yeux ſur la profanation & Ther- 
maphrodite fut ſauve. 

On wavoit pas ete fi indulgent a Rome au 
commencement de la republique ; un Latin 


avoit epouſe un hermaphrodite, & peu ſatiſ- 


fait de ſon mariage, il avoit denonce ſon 
aventure au ſèenat: les Aruſpices furent con- 
ſultes ſur ce phenomene, & Parret qui inter- 


vint condamna Paccuſee a ètre brulee vive, -- 
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On navoit point encore à Rome les ceuvres 
philoſophiques de Ciceron & le poëme de 
Lucrece. 

C'eſt ſur-tout dans les climats chauds qu'on 
voit beaucoup d'hermaphrodites ; Chardin, 
qui eſt du petit nombre des voyageurs phi- 
loſophes, pretend qu'il en nait plus en un an 


a Surate, qu'en un demi-fiecle dans les etats 


du Nord; ils ſont meme ſi communs dans cette 


ville de VInde, que la loi, pour les faire recon- 
notre , les oblige a adopter des robes de 
femme , & à ſe coòffer dun turban. Quel- 
ques- uns de leurs compatriotes les regardent 
comme des etres ſacrès a qui il faut rendre 


hommage, & d autres comme des monſtres 


qui ne ſont bons qu'a etre 6touffes ; pour le 


philoſophe, il n'en fait ni des dieux, ni des 
monſtres, il en fait des hommes. 

Par une fingularite aſſez difficile à expli- 
quer, il ſe trouve que dans la Floride, climat 
du Nouveau-Monde qui correſpond à peu pres 


aux memes paralleles que le Mogoliſtan, il y 
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a eu auſſi un nombre prodigieux d hermaphro- 
dites; toutes les relations des voyageurs ſe 
reuniflent en ce point; & avant la conquete 
du pays par les Europeens, le peuple libre 
qui Thahitoit condamnoit a la ſervitude les 
hommes ainſi organiſes (*); ainſi les her- 
maphrodites étoient dans la Floride, ce que 
furent autrefois les Ilotes a Lacedemone. 

Je ſais que Pexiſtence des androgynes Am6- 
ricains a ets nice par le jeſwte Laffiteau; mais 
on fait que ce jeſuite I affiteau, ſans ętre auffi 
ſavant que ſon confrere Hardouin, a cher- 
che, comme lui, la celebrits dans les para- 
doxes; par exemple, il dit de ce grand nom- 


bre dhommes habilles en femmes qu'on a 
trouvè dans la Floride, dans la Louiſiane & 
chez les Illinois, que ce ſont des pretres de 


Venus-Uranie, dont les Cariens ont apporte 
leculte dans le Nouveau-Monde. Pour detruire 


un fait, voila bien des hypotheſes. 


(*) Abundat Floridia hermaphroditis, quorum ſervili 
operd mancipiorum jumentorumque loco utuntur incolæ. 


. Hiſt, Ind, occ, Aut. Jaſp. d'Ens, lib, I, page 163» 
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D'abord on ſuppoſe que les androgynes — 


de la Floride etoient des prètres; & les voya- 3 2 


geurs men font que de vils eſclaves. 

Les pretres de Venus-Urame , comme ceux 
de Cybele, Shabilloient en femmes, parce 
qu'ils Etoient eunuques; mais certainement , 
avant la conquète du Nouveau - Monde, il 
n'etoit venu dans l'eſprit d aucun Indien, de 
ſe mutiler ala facon de Combabus & d'Origene. 

Voila un beau motif pour faire peupler 
PAmerique par une colonie Grecque , que de 
trouver un rapport d'etymologie entre le mot 
de Carien & celui de Caraibe ! 

I hypotheſe de Laffiteau fur les herma- 
phrodites de la Floride n'eſt qu abſurde; celle 

de ſon confrere Charleyoix eſt de plus atroce : 
ce jeſuite ſuppoſe que les eſclaves Floridiens 
qui s habillent avec PAlconand des Indiennes , 
ſont les Ganymedes des Caciques : comme fi 
le dernier periode de la depravation humaine 


| Etoit compatible avec la vie active des ſau- 


vages ! comme sil 6toit poſſible qu'on portat 
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un habillement particulier, pour deſigner qu'on 
fait metier d'outrager la nature ! 

Mon indignation Sallume & des larmes de 
ſang ſont pretes a couler ſur ce papier, quand 
je vois avec quelle ferocite on a ſubjugue les 
indigenes du Nouveau-Monde, & avec quelle 
noirceur rèflèchie on a ecrit leur hiſtoire: on 
a commence par exterminer les poſſeſſeurs legt- 
times d'un vaſte continent, & on a dit enſuite 
A leurs fils, en les rendant eſclaves, que leurs 
peres étoient des Sodomites. 

Malgre Tabſurditéè des conjectures étymo- 
logiques de Laffiteau & Tatrocite des hypo- 
theſes fanatiques de Charlevoix, il y a donc 
eu un grand nombre d' hermaphrodites dans 
la Floride; & puiſqu'ils y formoient un corps 
de peuple, il faut en conclure qu'il y a loin 
d'un monſtre a un hermaphrodite, 


DIE. 
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ART] CLEA II. 


DES DIVERSES CLASSES D'HER- 
MAPHRODITES. 


P UISQUIL y a des varietes dans Veſpece 
humaine, qui naiſſent de la teinte diverſe des 
couleurs, il doit y en avoir auſſi que produit 
la differente configuration des organes ſexuels. 

Je ne voudrois pas qu'on mit au rang des 
androgynes ces hommes qui ont Porgane gé—- 
nerateur cache dans Vabdomen , & dont un 
mouvement violent trahit le ſexe long - tems 
apres Page de puberte : tel fat le pretendu 
hermaphrodite de Cayette, qui fut quatorze 
ans la femme ſterile Tun pècheur, & qui dans 
la ſuite rendit groſſe une religieuſe ; tel eſt 
encore ce jeune Epoux , dont parle Zacutus 
Lufitanus (*), qui ſe croyoit fille, & qui ayant 
eu recours au ſcalpel d'un chirurgien , pour ſe 


mettre en état de concevoir , devint homme 


E "I — 


(*) Ohſerv. page 118. 
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tout-A- coup, & remercia la nature de ſa mé- 
tamorphoſe. 

Les hermaphrodites les plus communs dans 
notre zone temperee, ſont ceux qui, avec un 
ſexe dominant, ont une ébauche informe de 
autre: Tindividu qui peut faire uſage de Por- 


gane generateur eſt alors un homme herma- 


phrodlite, & celui qui peut concevoir eſt une 


femme hermaphrodite. 
La ſeconde claſſe eſt formée de ces tres 
ſtèriles qui ayant le double organe dans le 


meme degrè d'imperfection, ne peuvent ni 


engendrer, ni concevoir; tel fut celui qu'on 
montra à Paris en 1751; & le negre, dont 
les papiers de Londres donnerent, il y a quel- 
ques annees , la deſcription : tous deux avoient 
une von de baſſe - taille, le corps velu, & 
une egale foibleſſe dans les deux organes 
ſexuels: la laideur 6tonnante de ces deux indi- 
vidus les empèchoit d'inſpirer le plaiſir, & 
Timperfection de leurs organes de le goiter. 


Je penſe auſſi qu'il faut ranger dans cette 
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claſſe ce Grandjean dont T hermaphrodiſme 
occupa Paris, il y a un petit nombre d années: 
cet &tre malheureux avoit 6ts baptiſè a Gre- 
noble comme fille, ſe maria a Chamber 
comme garcon, fut condamne a Lyon comme 
profanateur du mariage, & enfin abſous de 
tout delit en ce genre, par le parlement de 
Paris: il reſulte du ſage memoire de Vermeil 
pour ſa defenſe, que tout I'*tre de cet andro- 
gyne &toit un melange des deux ſexes dans un 
egal degre d'imperfection, & qu'il etoit con- 
damnè par la nature a mourir fans poſtérité. 

Un vrai hermaphrodite eſt celui dont parle 
Schenck dans ſes obſervations, & qui pouvoit 
devenir en meme tems pere & mere (*). Je 
mets dans ce rang les androgynes de Surate 
& ceux de la Floride; & je crois le pheno- 
mene poſſible, ſans en atteſter cependant Vexiſ- 
tence, juſqu'a ce qu'il ait 6t6 examine avec 
ſerupule par Tœil du philoſophe. 


(*) Viro nugſerat cui filios aliquot & filias peperit: 
nihilominùs tamen ancillas comprimere & in his generare 


ſolebat. 
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ill — lle plus parfait des hermaphrodites ſeroit Fe 
I PARTIE II. celui qui pouvant S unir avec ſuccès a un 16 
1 | homme & à une femme, pourroit encore a 
engendrer ſeul par Punion des deux ſexes qu'il q 
| poſſederoit ; Molinet cite un fait ſemblable (“); 5 
| & Tauteur anonyme de la Chronigue ſcans le 
| daleuſe de Louis XI, parle auſh d'un moine, Þ 
1 | qui, en 1478, mit au jour un enfant dont ; p 
| | il Etoit le pere (*). Malheureuſement ces ſe 
| + auteurs n'ont aucune autorits parmi les philo- 18 
| ſophes, & la force de leurs aflertions ne ſau- 6 
| | roit me guerir de mon ſcepticiſme. ” WW: 
| | [! Un fait de ce genre bien plus authentique 1 


eſt celui que fournit la diſſection du cadavre q 
d'un nomme Dupin, mort en 1754, age de d 
dix-huit ans, a VHOtel-Dieu de Paris. M. Va- 1 

A 


rocler, un des chirurgiens de cet hopital, ſur- 


« 
N 
„ , * 
- 1 * 7 
A . NN —_ j 


pris du volume de ſa gorge, Texamina avec 


plus dattention , & trouva dans ce ſujet les 1 ba 
deux ſexes reunis quant a Torganiſation int&- 3 le 
— - ar t „en 
(*) Voyez Les Dits & Faits , page 174. > ſo 
(**®) Page 303. 4 
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teure, & quant A Vexterieure (* ). Le phy- 
ſicien qui a abrege les memoires de Facadé- 
mie des ſciences de Berlin, dit ſur ce ſujet, 
qu'il y a une forte de poſſibilitè a ce que le 
jeune Dupin pit ſe feconder lui-meme fans 
le ſecours d'un autre individu ( ** . Ce qui eſt 
poſſible dans notre zone temperee, $execute 
peut-etre rèellement dans ces climats embra- 
{6s, od le ſoleil ſemble fournir a Fhomme une 


ſurabondance de principes generateurs; & en 


effet il eſt probable que Sil y a quelque lieu 


ſur ce globe, oi: Thomme ſe ſuffiſe à lui- 
meme, c'eſt dans ces vaſtes deſerts de FAfri- 
que que le feu d6vore en filence, & qui ſem- 
blent a jamais inacceſſibles à un ſexe timide , 
a cauſe du ciel & des tigres qui ſe reunifſent 


a en faire le tombeau de la nature. 


L'HoMME 
SEUL« 


_ *) Il eſt difficile de revoquer en doute ce fait: on 


eut ſoin de preſenter 4 académie royale de chirurgie 
les organes ſexuels du cadavre diſſeque , auſſi bien que 
le deſſein qu'en tira M. Pomard ; ce monument exiſte 


encore, & depoſe en faveur de nos conjectures philo- 


ſophiques. 


as ) Mem, de Acad. de Pruſſe, rediges par M. Paul, 
tome VIII. .- Appendix, page 1535. 


— 
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DE T'TINTOTERANCE DES LEGISLATEURS 


4 L'EGARD DES HERMAPHRODITES. 


— C- EST un monument eternel de la demence 
PARTIE II. Jos anciens legillateurs, que la ferocite avec 


laquelle ils ont traits les hermaphrodites : ils 
ont fait une conſpiration generale- pour les 
ancantir , comme les inſulaires qui nous avoi- 
finent ont fait des chaſſes pour exterminer tous 
les loups de la Grande-Bretagne. 

Dans la Grece on 6touffoit les androgynes 
comme des &tres contrefaits , dont To organiſa- 
tion bizarre faiſoit honte a la nature. 

Romulus ayant donne un edit pour purger 
ſa ville naiſſante des monſtres ns & à naĩtre (), 
on en prit occaſion dans la ſuite de maſſacrer 
les hermaphrodites; car les Augures en firent 


(*) Monſtruoſos partus quiſatie fine fraude cædito, 
art. XV des vingt-deux loix gravtes ſur une table de 
bronze qu'on conſerve au capitole , & connu ſous le 
nom du Double Decalogue de Romulus. 
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des monſtres, avant que les philoſophes euſſent 


decide sil y avoit des monſtres (* ). 
Dans les fiecles de barbarie , qui caracté- 


riſent le berceau des gouvernemens modernes , 


4 . 


4 
Y ; 
oo, 


4 CT 


on a charge les androgynes Tanath&mes , 

comme Lil 6toit en leur pouvoir de ne naitre 
; gu avec un ſexe; & on les a exorciſes, comme 
1 on ne pouvoit reunir deux organes gene= 


rateurs , fans ètre moitie homme & moitié 


chable. 


Tee fanatiſme des Europèens &'eſt rencontre 


4 ft dans le Nouveau- Monde. Nous avons vu 


due les Caciques de la Floride rendoient 


r 


” (*) Ceci fait alluſion 4 un 6venement atroce arrivè 
a Rome, ſous le conſular de Livius & de Neron. Un 


androgyne Etant nè dans cette capitale, les magiſtrats 


:firent venir des Aruſpices Etrangers pour les conſulter 
ſur ce phenomene. Les charlatans ſacrès de la Toſcane 


ne manquerent pas de repondre que cette naiſſance eroit 


un prodige funeſte qu'il falloĩt expier; & ſur cette 
| abſurde & atroce, le ſenat fit renfermer l'enfant 
ans un coffre, & on precipita le tout dans la mer. 
Id vero aruſpices ex Etrurid acciti fedum ac turpe pro- 
igium dixere : extorrem agro Romano procul terr& 
3 alto mergendum vivum in arcam condidere 7. 
Frovectumque in mare projecerunt. Tit. Liv. lib. XXI. 
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eſclaves les hermaphrodites; les Mexicains , 

encore plus barbares , les devouoient a la mort. 
Je voudrois bien ſavoir de quel principe 


ſont partis les Iegiflateurs des deux mondes , 


pour traiter en ſcelerats des $tres qui avoient 


un organe; & Thermaphrodite n'eſt pas plus 


le malheur de n tre pas orgamſes comme eux. 
Vouloit-on les punir de ce qu ils n'etoient 


que des individus de Feſpece humaine, impar- 


faits? Mais on n'eſt pas plus coupable envers 


fa patrie , parce qu'on vient au jour avec un 


double organe, que parce qu'on nait privè 


un infracteur des loix ſociales qu un aveugle-ne. 
De plus, qui a dit aux legiſlateurs que 
Phermaphrodite eſt un tre imparfait? Une 
ſurahondance de principes generateurs ne fait 
pas plus un ètre mal organiſe qu une ſurabon- 
dance de ſucs vitaux ; & Phermaphrodite qui 
a deux ſexes me ſemble encore moins diſgracie 
de la nature que le geant qui a douze pieds. 
Sans doute que les deſcendans des Lycur- 
gue, des Romulus & des Montezuma ne 


r 
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hſoient guere Platon; ce philoſophe, dont le 
genie etoit ft grand & Tame {i belle, préten- 
doit que dans Tàge d'or, les hommes stoient 
androgynes, & qu actuellement les Ctres intel. 
ligens qui n'ont qu'un ſexe, ne font que des 
hommes degeneres (*). 

Il y auroit peut- tre moins de d&mence aux 
legiſlateurs de punir les hermaphrodites d'Ctre 
n6s plus heureuſement que le reſte des hom- 
mes: leurs Toix de ſang rentreroient alors dans 


la claſſe ordinaire des inſtitutions civiles ditees 


preſque par-tout par Famour-propre bleſſè, 


ou qui craint de Ftre, & il en ſeroit du code 
contre les hermaphrodites comme de la lot 


(*) Je ſvis bien loin de juger d'une claſſe de Veſpece 
humaine par une ſtatue ;, mais j'en appelle aux amateurs 
qui ont vu Phermaphrodire de la vigne Borgheſe, 
qu'on croit un ouvrage de Polyclès: il eſt difficile de 
voir un compoſe plus voluptueux des graces d'un ſexe 
& de la vigueur de l'autre; ſi le ſtatuaire n'a pas tra- 
vaille ſur un modele, il faut que ſon imagination ſe 
toit 6chaufſte par la lecture de Platon: cette ſtatue , 


- au reſte, repr6ſente plutò t un ètre parfait qu'un &tre 


degenere, 
B ij 
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republicaine, qui condamnoit le liberateur de 


la patrie a Toſtraciſme. 

Si quelqu un de ces legiſlateurs barbares a 
raiſonnè un moment, il eſt probable qu'il aura 
fait ce ſophiſme : tout ètre qui ſe ſuffit a lui- 
meme reſt point enchaine par la nature a la 
ſociètè: or, Tandrogyne qui peut jour tout 
ſeul, ſe ſuffit a lui-meme ; donc il ne ſauroit 
devenir membre de la ſociete ; donc les loix 


ſociales doivent l' exterminer, comme la faulx 


extermine les plantes paraſites qui degradent 


un jardin, 

Si ma foible voix pouvoit ſe faire entendre 
dans les tombeaux de ces legillateurs, qui ont 
tant abuſe du raiſonnement & de la raiſon , 
voici quelle ſeroit ma reponſe a leur ſyllogiſme. 

Qui vous a dit que homme qui ſe ſuffit a 
lui-mtme , eſt Pennemi ne de la fociete ? pour- 
quoi donc vos philoſophes, qui travaillent a 
la perfection de eſpece humaine , cherchent- 
ils A circonſcrire le cercle de leurs beſoins ? 


Dieu ſe ſuffit à lui- meme; irez-vous blaſphe- 
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mer ſon nom, parce qu'il n'a pas beſoin de 


nous, & exterminer les ſages, parce quils 


n'ont beſoin que de lui? 

L'androgyne ne ſe ſuffit a lui mème que dans 
Tacte voluptueux de la generation ; mais les 
celibataires dont fourmillent vos etats , par 


quels nœuds tiennent- ils à la fſociete ? font-ils 


des citoyens à la patrie, comme ces ètres que 


vous ſuppoſez de parfaits androgynes ? irez- 
vous donc, pour ètre conſequens , maſſacrer 
tous les pretres de Cybele , parce qurils ſe font 


eunuques; & tous vos riches celibataires , 


parce qu' ils ne ſe ſervent de Forgane generateur 


que pour outrager la nature ? 

I *hermaphrodite eſt, dites-vous , un etre 
ſurabondant; eh! qui vous a donnè le droit 
de corriger le cours de la nature? par quelle 
affreuſe logique, ſurs tout , confondez-vous les 


plantes paraſites d'un jardin, avec les plantes 


* qui vous empoiſonnent ? ; 


O Lycurgue, 6 Romulus, 6 Montezuma , 
ſongez que pour avoir le droit de donner des 
B iij 
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— x à ſes egaux, il ne faut tre ni petit, ni 


— 


arne, 5 jalotx ; laiſſez - vous eclairer par le 
philoſophe qui ſe ſuffit a lui- mème & ne mal- 
traitez pas Tindivadu heureuſement organiſe , 


qui n'a pas beſoin de vos inſtitutions 3 diſtin- 


guez l'etre inutile de Fetre malfaiſant, corrigez 
les coupables ſans les exterminer , & reſpectez 


les hermaphrodites. 


un 


" 
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2 ARTICLE IV. 

* 

1 Cop DE MORALE POUR LES HERMA=s 

. PHRRODTTES. | 

89 81 hermaphrodite eſt un melange des deux 
e: ſexes dans un egal degre d imperſection, il eſt 1 X 


condamnè par la nature a un cehbat eternel z 
la loi doit le regarder comme un vial enfant, 
& d' ordinaire hermaphrodite qu eſt enfant 
par ſes organes generateurs, Feſt auth par ſon 
intelligence, 

Quand Pandrogyne n'a qu'un de ſes organes 
parfaits, il doit adopter le ſexe qu domine 
en lui, & en prendre Thabit & les mceurs; 
finon il merite d'etre pum pour avoir trompe 
ſes concitoyens & trahi la nature. 

La peine au reſte d'un pareil delit doit &tre 
dans Popprobre plutòt que dans les ſupplices 
un analyſte Anglois rapporte qu un herma- 
phrodite PEcofle , qui $'toit declare fille, 

ayant rendu mere une demoiſelle, fut con- 
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damne à etre enterrè tout vivant, comme la 
veſtale de Rome qui laiſſoit eteindre ſon feu 
ou perdre ſa virginite; je crois que la ſentence 
des | juges a plus outrage la nature que le crime 
de Phermaphrodite. 

Le veritable androgyne „comme je Fai 
deja dit, ſeroit celui qui pourroit engendrer 
avec une femme & concevoir avec un homme: 
des ètres ainfi organiſes font infiniment rares: 
il y en a cependant; du tems de Pline, les 
grands ſeigneurs de Rome en faiſojent un 
uſage inſame, & on les comptoit alors parmi 
le dernier raffinement de oe luxe deprave _= 
fletrit la nature (*). 

De pareils hermaphrodites doivent avoir 
des mœurs; mais eſt- il demontre que ce ſoient 
les ndtres ? 

I /hermaphrodite peut repreſenter que la 
variete de ſes defirs prouve celle de ſes beſoins, 


(*) Gignuntur & utriuſque ſexus quos hermaphro- 
ditas volcamus , olim androginos vocatos ; & in prodigits 
habitos, nunc vero in 1 delicuis, Plin, Hiſt, natur. Lib. 
VIII, cap. I. 
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la qu'il n'eſt point coupable envers la ſoci6ts en — 
eu reunifſant en lui ſeul les fonctions de pere & aloe 0 a 
ce de mere; & que, puiſque le ciel lui a accorde 
me les deux ſexes, il lui a enjoint tacitement en 
remplir les devoirs. 
Par Malgre la juſteſſe de ce raiſonnement, qu'il 
rer eſt bien plus aiſè de tourner en ridicule que 
ne: cle refuter , les legiſlateurs font peut- tre bien 
es: dimpoſer a ces hommes- femmes la neèceſſitè 
les de choifir un ſexe, & de Sy arrèter; Tabus 
un avec une pareille organiſation eſt ſi près de 
rmi ruſage! La decence, ſans laquelle il n'eſt point 
qui de ſociètè, eſt fi fort bleſſèe par la double 
| union de Pandrogyne, que dans un pareil cas 
voir i y auroit peut-etre plus Cinconvenient A 
ient ſuivre Tinſtinct de la nature qua le contredire. 
ll ny a peut- tre qu un moyen de fatisfaire 
la + a-la-fois le cri de la decence, Vinſtin& de la 
Ins, nature & les beſoins de Phermaphrodite : 
ward ceft de faire Epouſer à Pandrogyne un etre 
digiis gu lui reſſemble. 
* 


Quant au parfait hermaphrodite , C'eſt- A- 
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dire, à celui qui pourroit ſe feconder lui- 
meme , & deyenir pere & mere ſans le con- 
cours Caucun individu ; fi jamais cet etre 
exraordinaire exiſte, je lui conſeille de ne pas 
attendre que des legiſlateurs petits & jaloux 
le banniſſent de la fociete : puiſſe-t- il, tran- 
quille dans une isle dèſerte que lui ſeul aura 
peuplee , benir Etre ſupreme de ce qu'il ſe 
ſuffit A lui-meme , & conſoler ſa poſterits de 
Fexil &ternel où elle ſe condamne , en lui liſant 
Phiſtorre tragique de Tirefias ! | 


i 
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ARTICHE: V. 


HISTOIRE DE TIRESIAS(®). 


L'nenMAPHRODTTE Tirèſias naquit dans 
une isle de Archipel; dans ce tems-là, il y 


avoit dans la Grece beaucoup de livres & fort 
peu de connoiſſances: les phyficiens allojent 
cConſulter les poëtes ſur les merveilles de la 


nature, & ils croyoient comme eux que les 
deeſſes deſcendoient quelquefois ſur la terre 
pour faire des enfans aux hommes. 

Le pere de Tirefias alla conſulter Foracle 


de Delphes fur le prodige de Torganiſation de 
ſon fils; & aſin de ſe rendre le Dieu favorable, 


41 * ) Ce fragment eſt d'un philoſophe Grec qui ſe 
permettojr d expliquer par les loix de la phyſique tous 
les contes bleus de la mythologie : quoiqu'il fir con- 


temporain de Socrate & qu'il edt repandu un peu de 


r 


ſel attique ſur les myſteres de Ceres, le grand-pretre 
Anitus ne lui fir point boire la cigue, mais par un 


autre core il a conſacre le nom de tant de grands 
kpmmegz dont il a fait oublier les ouvrages. 


L'Homme 
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| haſard fingulier , le tems qui a reſpectè Vouyrage de 
ce philoſophe a fait oublier ſon nom; tandis que d'un 
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il commenca par faire un enfant à la pretreſſe : 
pour celui- ci on ſuppoſa qu'il nꝰauroit qu'un 
ſexe, & on ſe promit bien de n'en rien dire a 
Oracle. 

Cependant la Pythie, qui vouloit flatter ſon 
amour, r&pondit au nom d Apollon, que la 
naiſſance Tun hermaphrodite 6toit un grand 
myſtere; que Tirefias ſeroit un jour conſulte 
par les immortels pour definir la volupte , 
& queen attendant il falloit le regarder ſur la 
terre comme le chef-dceuvre de la nature. 

Un poete du pays inſtruit de Poracle, com- 
menca un poëme epique en Phonneur de Ther- 
maphrodite; mais comme dans ce tems-la 
Tirefias eut une longue maladie odi il fut ſur le 
point de mourir, la Tireftade ne fut point 
achevee ; & Pauteur mit ſes fragmens dans ſon 
porte-feuille, attendant pour celebrer oracle, 
qu'il füt aſſure qu'il ne mentiroit pas. 

Tiréſias devenu grand apprit ce qu'il etoit 
& ce qu'il deviendroit , & youlut ſe derober 
a tant de. celebrite; il $'etoit couchè un jour 


jour 


* F 
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penſant au peu de beſoin qu'il avoit des hom- 


mes, & il 


$toit reveille philoſophe. Le 


lendemain, il quitta en ſecret la maiſon 


de ſon pere, & vint cacher dans un bourg 


de Lesbos ſon nom, ſon double ſexe & ſes 


Aventures. 


Il etoit alors dans cette fleur de Padoleſ- 


| cence on Foal le plus clairvoyant ne pent 


juger du ſexe que par les habits : afin de ne 


tromper perſonne , il Shabilloit le matin en 


homme & le ſoir en femme; mais comme il 


viwvoit très-retirè ne connoiſſant qu'un eſclave, 


ſes livres & ſon jardin, perſonne a Lesbos ne 


s appercevoit de ſa metamorphoſe. 


8 


Une jeune Lesbienne, qu'on croyoit vierge 


& qui ne Tetoit plus, voyoit tous les matins 


Tirefias paſſer devant ſa maiſon pour aller à 


la fontaine, & devint Eperduement amoureuſe 
de lui; elle lui fit des fignes qu'il ne comprit 


pas; elle lui parla, & il ne Pentendit pas; elle 


L'HoMuE 
SEUL. 


i lui ecrivit une lettre brülante, & il ne lui 


repondit pas: tant Findifference la rendit 
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11 0 — fic; & ne pouvant jouir de T inconnu, elle 
11! Paric Il reſolut de le perdre. 
| Il y avoit d6jA du tems que la atis 
etoit groſſe, & ſon pere etoit le ſeul qui ne 
gen appercevoit pas: le voile enfin ſe dechira, 
la jeune indiſcrette pour ſauver la vie à celui 
qui avoit partage ſa foibleſſe , autant que 
pour ſatisfatre ſon reſſeniment, declara aux 
juges quelle avoit été violèe par Tirefias , & 
on mit Thermaphrodite en priſon. | 
D'un autre c6te, un pretre de Jupiter qui 
voyoit tous les ſoirs Tir6fias habilks en femme 
venir farre {a priere au temple, & qui en etoit 


devenu vivement amoureux, ayant pu ſub- 


juguer fa froideur & vaincre fes mépris, le 
eita à un autre tribunal de Lesbos, pour avoir 


donnè un rendez-vous A un jeune homme 
dans le veſtibule du temple de Jupiter. Lim- 
poſteur ſacrè depoſoit qu il avoit &t6 lui meme 
temoin du ſacrilege, te la jouiſſance avoit 
ets entiere , & qu'un parell attentat avoit fait 
reculer q un pas la ſtatue coloffale du ſouve- 


* 
=he 


n . — 
A 
% 


je 
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elle rain des dieux : les juges fremirent & ſe 
promirent bien d' envoyer au ſupplice une 8 
enne femme qui mepriſoft un pretre, & qui ſaiſoit 
ui ne | reculer la ſtatue d'un Dieu. 
mira, Les deux tribunaux etoient ſur le point de 
celw condamner contradictoirement Phermaphro- 
que dite, Tun pour avoir violè une Lesbienne, & 
auc rautre pour $&re proſtituè à un Lesbien, lorſ- 
s, & que Farèopage evoqua la cauſe: on conduiſit 
alors Tirefitas enchaine à Athenes, & fur la 
er qui route il difoit en lui-meme : voyons un peu fi 
emme les ſages de la terre me puniront d'&tre ne 
n etoit hermaphrodite. 
u ſub. Le preſident de Parcopage qui dans Vinter- 
ris, le valle avoit été ſeduit tour-a-tour par un regard 
r avoir de la Lesbienne & par Targent du pretre de 
10MmMme Jupiter, eut cet entretien avec Tireſias : 
Lim- 5 I. E PRESIDEN T. 
meme 4 Qu es-tu , homme imprudent & ſacrilege? 


. 5 
g avOoit IAA. 
volt fait 4 Je ne ſuis pas un homme comme toi , & 


| fouvs je men felicite: je mai et6 imprudent que 
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— orſque j ai cru avoir beſoin des etres de ia 


ſorte; quant au titre de ſacrilege, ce Dieu 
qui voit ton ame & la mienne, ſait ſi je le 
mérite. 
LE PRESIDEN x. 
Tu me miepriſes , je penſe ? 
T-1K © 81 48, 

Je ne te mepriſe pas, mais je te juge. 
Acheve ton interrogatoire. 

LE PRESIDENT. 

On taccuſe d'avoir viole une citoyenne de 
Lesbos. 

I 

Je ne lui ai jamais parls. - Examine au reſte 
la vie de cette Lesbienne, & ſonge qu'une 
femme ſans mceurs ne ſe viole pas. 

LEP ERS 1DENT. 

On depoſe contre toi qu'on ta vu te proſ- 
fituer à un Lesbien dans le veſtibule du temple 
de Jupiter. a 

eee 


Je n'ai vu de ma vie le Lesbien dont on fait 


mon 


E la 
Dieu 


je le 


e. -- 


ne de 


 reſte 


u une 


proſ- 


emple 


on fan 


mon 


— 


% 
< 
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mon amant : mais reponds-moi à ton tour; tu 
me crois done coupable a-la-fois du viol & du 


: facrilege ? 


- 


Ee PFEREESIDENT: 

Non; je ne ſuis point aſſez inſenſè pour te 
Eroire coupable de deux crimes contradictoi- 
res: ta jeuneſſe en ce moment jette un voile 
Fur ton ſexe ; mais il eſt impoſſible que tu ſois 
homme & femme a-la-fois; 
| TiIRESIAS, 
Impoſſible, monſieur le philoſophe ! 

Ls Punks 1iDzsnr; 

Sans doute, & c'eſt une des baſes de la 
phyſique de VAreopage ; mais tu as sũrement 
comms un des crimes dont on taccuſe , & 
nous voulons connoitre ton ſexe , pour ſavorr 
comment il faut te punir. 
| TIA ES IAS. 


* 


3 Prends garde à la ſentence que tu vas 
prononcer z car tu pourrois te tromper à- 
K- fois ; & comme phyſicien , & comme 
magiſtrat. 


Tome V. * 


— 
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LE PRESIDENT, 

Il ne tiendroit qu'a nous de te faire dé- 
pouiller par nos ſatellites; mais ce tribunal eſt 
fonde ſur les meeurs, & nous ne ſavons pas 
proteger Finnocence en la faiſant rougir : — 
on Sen rapporte a toi; parle: pourquoi le 
matin paroiffois-tu vètu en homme? 

I 2#RESTA-S. 

Parce que je pouvois devenir pere. 

LE PRESIDEN T. 

Et le ſoir , pourquoi allois- tu habille ex 
femme au temple de Jupiter? | 

| ELTKES-1A'S. 

Pour remercier le ciel de m'ayoir donne 
la faculte de devenir mere. | 

LE PRESIDEN T. 


Tes remords troublent ton entendement; 


que veux-tu dire avec ta double faculte d en- 


gendrer & de conceyour ? 
T 12 KS$T 4's 
Pai tout le ſang-froid de Vinnocenee , & jc 
t annonce que je ſuis hermaphrodite. 


ſole 


e de- 
1al eſt 
ns pas 
ir: — 


ſuoi le 


Alle en 


donné 


; de Salmacis ? 
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LE PRESIDENT, 
Toi, tu aurois herite de Fhermaphrodiſme 


FTA AMA. 


— 


L' HOME 
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L'hiſtoire de Salmacis eſt un reve poetique , | 


* fonds ſur un phenomene d hiſtoire naturelle : 


4 il n'a pas plus exiſtè de Salmacis changèe en 
boomame, que de Sphinx, de Harpyes & de 
7 Minotaures : mais i] y a eu de tout tems des 


= hermaphrodites ; & ces ètres, $'ils me reſſem- 


blent, ne ſont point faits pour ètre juges par 
Jes bizarres inſtitutions de tes legiſlateurs. 
Les codes de toutes les nations ſont fondes 
ſur les rapports qui lient entr'eux les membres 
de la fociete; & moi, je ne connois point ces 
rapports, & je n' ai pas beſoin de la ſocièté. 
Mon pere n'eſt plus; & dts cet inſtant Jai 


* 
PY 
1 
if 


| vu rompre toutes les chaines qui me lioient 


Veſpece humaine. 


Je trouve en tout climat de Teau pour me 
Weſalterer, des fruits pour me nourrir, & un 
; | oleil pour m'eclairer : ainſi ma patrie eſt par- 
| Ci 
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cout. . . od je ne rencontrerai pas des hommes. Br” 
PanTIE II. Que m'importent les Archontes d'Athenes , | 1 
les Ephores de Sparte, & les rois de la terre ? d. 
je n'ai point fait de contrat avec eux pour | 
qu'ils me protegent , & que je les defende; ſo 
ils doivent reſpecter ma ltberte, comme je ta 
reſpecte leur deſpotiſme. tre 
La beaute meme ne ſauroit me ſubjuguer; ; pl 
je verrois Venus & Mars ſe deþattre ſans C d 


voile dans les filets de Vulcain, ſans que 


mon ſang s'elevat au moindre degrè deffer- qu 
veſcence; je ſuis par rapport aux plaifirs de 60 
ramour, cette ſtatue de Phomme dans Tatte- niſ. 
lier de Promethee , avant que Partiſte elt tire fal 
du ciel la flamme qui donna au marbre une ma 
intelligence. | 


Si Tinſtinct qui appelle tous les Etres a la 


generation faiſoit fermenter le ſang dans mes 


veines, qui ſait ſi je ne pourrois pas calmer 


auffitot ce feu devorant , ſi ſeul je ne pourrois 1 N 

pas produire & concevoir (*) ? Alors plus heu- | ; 

3 | TY | ſique 
(% Non, Tireſias , -- du moins les faſtes de la phy. Un p 


. 0 

1. 

7 
4 
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8. reuſement ne que vous, je payerois le tribut a 
8, la nature avant que ma tete partageat le delre 3 0 
e? de mes ſens. 
ur Voila en peu de mots mon Hiſtoire, mes 
le; ſentimens & mon apologie; je parle avec qau- 
je tant plus de franchiſe que je nai ꝙ intèrèt à 
| tromper perſonne, & la parole Tun herma- 
er; ! phrodite vaut bien A cet égard les ſermens 
ans Tune courtiſanne & d'un pretre de Jupiter. 
que Je me ſuis enonce auſſi avec fierte , parce 
ler- que Toppreſſion m'tleve Fame , & m'annonce 
; de ce que je ſuis: le mechaniſme de mon orga- 
tte- niſation eſt trop complique pour que la nature 
tire faſſe ſouvent des ètres qui me reſſemblent; 
une mais par la raiſon meme qu'un androgyne 
| 0 parfait eſt infiniment rare, il devroit pretendre 
a la | 4 vos hommages : ſeul peut - tre de mon 
mes ; eſpece, ſans prejuge, ſans paſſions & preſque 
Imer 3 ſans beſoins, je devrois gouverner la terre, 
Irro1s: j 5 
heu- | 3 
ſique n ont jamais laiſſè concevoir, dans une machine 
phy- un peu compliquee, un pareil hermaphrodiſme. 
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— & je me vois dans les fers, marchant entre 5 
PARTIE II. IA mort & Topprobte. | 12 
Vai devoile des impoſteurs, j'ai èclairè des ; g 

hommes foibles, & Jai brave mes ennemis. -- d 

Vattends ma ſentence. P 

„ 

LAreopage juſques-A avoit juge avec int f p 

grite les hommes: les Dieux Tavoient pris pour 5 5 cc 

arbitre, & Sen etotent bien trouves ; mais cette N 01 
compagnie de ſages ſe trompa dans la cauſe m 

d'un hermaphrodite. re 


Les Grecs dans ce tems-la commencoient 


4 ſecouer le joug de leurs tyrans, & ces rẽpu- ca 


blicains ſoupconneux prenoient ombrage de fat 


To, 
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- 
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tout citoyen ne ou fait pour augmenter le 


nombre des rois. 


a 
Il toit dangereux de condamner a un oppro- 


bre eternel les calommateurs de Tirèſias: d'un 


c0te, le pretre de Jupiter avoit mis dans ſon 


parti tous les miniſtres des autels : d'un autre, 


la Lesbienne avoit ſeduit toutes les femmes des 


ntre 
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juges. Pour Fhermaphrodite, Cetoit un Etre 
iſolè, dont le ſang ne devoit point crier ven- 
geance; de plus, on pouvoit, dit-on, le con- 
damner comme ces monſtres, dans Fordre 
phyſique, qu'on 6touffe a leur naĩſſance, ſans 
peril comme ſans crime. 

Enfin, le prefident de FAreopage corrompu 
par Targent du pretre & par les faveurs de la 
courtiſanne, cabala avec tant de ſucces pour 
opprimer Tinnocence , qu'on condamna Ther- 
maphrodite a perdre la vue, & à pafler le 
reſte de ſa vie dans Tenceinte Pune priſon. 

Tirefias recut ſa ſentence avec autant de 
calme que f elle reut regarde que ſes accu- 
ſateurs. « Je pouvois, dit-il, ètre pere à mon 
» tour, & perpetuer la race des hermaphro- 
„ dites: je ne le ferai pas, parce que je vois 
» le ſort qui menace ma poſterite : la nature 
» ne peut m'ordonner de donner le jour à 
„des Etres pour les voir ſouffrir & mourir. 

v Je ſuis trop heureux de perdre la vue; 
» Je ne yerrai point les hommes qui ont 
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— »oſé me condamner, parce que je n'avois 


PARTIE II. , ni leurs beſoins, ni leurs vices, ni leurs 


» remords. 

» Je prie le ciel de ne pas me venger ; Je 
» ſouhaite que mes ennemis deviennent juſtes, 
„& je pardonne a PAreopage.» 

Tirefias ſubit fa ſentence : ce reſpectable 
aveugle mourut ſans poſterite, & ce ne fut 
quꝭun demi-ſiecle apres que les philoſophes 
ayant rendu une juſtice tardive a ſa memoire, 
le peuple inconſtant qui Tavoit opprime fit 


ſan apotheoſe. 
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D I,'ESPECE DE DEGRADATION QUI EST 
L'OUFY RAGE DE LA NATURE, OU HIS- 
TOIRE PHILOSOPHIQUE DES V ARIETES 
DE L'ESPECE HUMAINE, 


II nen eſt pas du corps de homme, comme 
de cette flamme pure & legere de alcohol 
que conſervent de tems immèmorial, fans altè- 
ration les diſciples de Zoroaſtre; mille cauſes 
naturelles & etrangeres concourent a le degra- 
der 2 le peuple pour &en convaincre à recours 
a Phiſtoire, mais le philoſophe n'a beſoin que 
de conſulter ſa raiſon. 

Plus une machine eſt compliquèe, & plus 
elle degenere aiſement : ainſi la machine hu- 
maine doit ſe degrader plutòt que celle du 
polype ou du ſtalactite. 

Parmi ces degradations, il y en a qui ne 
ſont qu accidentelles; il en eſt auth qui ſe per- 


petuent ; il eſt nèceſſaire de ne point les con- 
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— kſondre, afin de ſavoir remédier aux unes & 
PaRTIE II. 


prèvenir les autres. 

Il eft ſur - tout important de diſtinguer la 
degeneration qui eſt Touvrage des hommes, 
de celle qui eft la ſuite de faction des parties 
heterogenes qui compoſent notre machine; 
car il ne faut pas mettre dans la meme claſſe 
les m6tamorphoſes des @tres & les outrages 
faits a la nature. 

C'eſt ſur une pareille theorie qu'eſt fondee 
la morale de / homme phyſique, morale eſſen- 
tielle a ſon bonheur, ſoit comme individu, 
ſoit comme membre de la grande ſociëté. 

Je ne erois pas que perſonne juſqu'ici ait 
conſiders la ſcience des mceurs ſous ce point 
de vue, & voila peut-&tre pourquoi Feſpece 
humaine a été empoiſonnee par cette maſſe 


erreurs que lui ont fait adopter, tant6t ſes 


ſophiſtes & tantòt ſes deſpotes. 
Examinons d'abord les degradations cauſces 


par la nature; enſuite nous en viendrons à 


celles qui ſont notre ouvrage : ce chapitre eſt 


do 


alter 
de c 


deme 
DD 
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done conſacrè A Thiſtoire des yarietes de Feſ- 
pece humaine, le ſuivant le ſera a Phiſtoire de 
ſes crimes. 

La nature fi ſimple dans ſes plans & fi riche 
dans leur execution en produiſant les @tres , 
leur donne à tous la perfection phyſique qui 
leur eſt propre. 

Elle ne fait pas, comme nous Pavons dit 
pluſieurs fois, des claſſes & des eſpeces, dont 
le prototype S altere par degres; elle ne pro- 
duit que des individus, dont chacun formg 
un anneau dans la grande chaine des @tres. 

Ainfi à parler philoſophiquement, il n'y a 
point de diclamation qui ſoit Touvrage de 
Ia nature. 

La nature met dans ſes productions une 
variete pleine de magnificence; mais elle ne 
nous les montre pas tantòt parfaites & tantòt 
alterees, parce qu'on ne peut la ſoupconner 
de caprice ou de foibleſſe, comme Penten- 
dement de Thomme & ſes ouvrages. 

Dans ce ſens il eſt auſſi abſurde de dire 
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— qu'une Hottentote eſt une Georgienne dege=- 
| ARTIE mne „ que de mettre un crapaud_dans la 
claſſe des ſerins & des oiſeaux de paradis. 

Cependant comme il ſeroit impoſſible de 
peindre à reſprit cette multitude immenſe 
d'ètres ifoles qui compoſent univers, on eſt 
force d admettre une methode qui le defi- 
gure, & de creer une echelle qui neſt point 
celle de la nature. 

C'eſt dans ce fens que nous allqns parcourir 
Pechelle graduee des differences qui ſont entre 
les hommes, ſoit par rapport a la couleur, 
ſoit par rapport aux traits 3 mais ce que nous 
nommerons alors degradation, dans la langue 
philoſophique, ne doit ſignifier que variets, 
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ARTICLE PREMIER. 
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Kin couleur forme une des yarietes les plus 
ſenfibles de Veſpece humaine : le globe eft 
habits par des peuples non-ſeulement blancs 
& noirs, mais encore bronzes , jaunes, cen- 
dres, bruns, rouges & olivatres : je ne m' ar- 
reterai ici que ſur les negres, parce que les 
ennemis de la philoſophie & de la nature les 
ont degrades du rang des hommes, pour juſ- 
tifier avance leurs d&predations, leur tyran- 
nie & leurs aſſaſſinats. | 

La premiere fois qu'on vit en Europe un 
Africain avee ſes groſſes levres, ſon nez epats, 
fa tete lanugineuſe, & ſa couleur de noir 
ebene, on dut @tre tentè de lui refuſer Pin- 
telligence: Tanatomiſte de ce ſiecle d ignorance 
auroit pu demander ce monſtre pour le difle- 
quer; & Sil y avoit eu alors une inquiſitior!, 


le Saint-Office l'auroit fait Prüler. 
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— Les ſouverains modernes ont donne des 
PARTIE II. 


edits pour rendre les negres à Veſpece hu- 
maine; ainſi on ne les Irvre pas en qualité 


de monſtres au ſcapel de Fanatomifte ou au 


de les rendre eſclaves, & de les mutiler de 
tems en tems, pour donner plus de cours au 
commerce du ſucre & de la cochenille. 


quer comment un etre intelligent pouvoit nal- 
tre avec une peau noire, & de la laine friſèe 
ſur la tete. 

Le moine Gumilla a dit dans ſon hiſtoire 
de FOrenoque, que les negres deſcendoient 
en droite ligne de Cain, a qui Dieu ècraſa 
le nez & noircit Vepiderme, pour imprimer 
ſur ſa perſonne le caractere d aſſaſſin; il y a 
meème des naturaliſtes qui ont pris la peine 
de refuter cette pieuſe abſurdite. 

Des philoſophes, à qui il n'etoit pas per- 
mis, comme à des moines, de deraiſonner 


en phyſique, ont etabli auſſi des ſyſtemes 


glaive ſacrè de la propagande, on ſe contente 


On a toujours ete fort embarraſle a expli- 
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dans cette matiere ol! il n'en falloit point. 
Maupertuis dit dans fa Venus-Phyſique, que 
Povaire de la premiere des femmes renfer- 
moit des ceufs de difterentes couleurs, qui ne 
devoient eclorre quapres un certain nombre 
de generations; que ſi jamais la ſource des 
ceufs noirs etoit eEpwiſce, FEthyopien ne pro- 
duiroit plus que des blancs; & que fi au con- 
traire la ſerie des œufs blancs venoit a man- 
quer, TEurope ne verroit plus ſur {a ſurface 
que des individus d'un noir debene, comme 
les habitans du Senegal ou du Monomotapa. 

Si par haſard c'etotent les animalcules ſper- 
matiques de Leuwenhoek qui avoient part & 
la generation , on pourroit expliquer avec Videc 
de Maupertws tous les phenomenes qui reſul- 
tent de la yariete des traits & des couleurs: 
il eft vraiſemblable que dans les reſervoirs 
generateurs du premier homme etoient enfer- 
mes le ver pere de tous les negres qui habi- 
tent la zone torride, ainſi que le yer ſource 


de tous les nains qui ſont en Laponie, & le 
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ver tige de tous les geans qu'on a trouve 
ſur la terre des Patagons. 

Malheureuſement la femme n'a point d ovaireʒ 
homme n'a point dinſeftes gènèrateurs qui 
nagent dans ſa ſemence; & il faut releguer Tidèe 
folle du geometre, qui a applati le pole, avec 
celle du pere Bougeant, qui explique Teſprit des 
betes en leur donnant Fintelligence- des drables. 

Lorſque la raiſon avoit deja caſſè Toeuf 
Ethyopien, & fait pèrir Panimalcule nain ou 
patagon, le celebre Le Cat Saviſa de ſuppoſer 
que la cauſe primitive de la noirceur venoit 
de Iimagination des meres; il cite à ce ſujet 
un auteur Allemand, nomme Hoyerus, qui 
rapporte qu'une femnie accoucha dun negre 
pour en avoir vu un pluſieurs fois avec com- 
plaiſance : or, ajoute ce ſavant phyſiologiſte, 
$11 ſe trouve ſeulement un homme & une 
femme en m#me tems, qui aient Timagi- 
nation vivement affectẽe Pune figure Ethyo- 
pienne, un peuple negre pourra reſuker de 
leur union. | | 
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Le Cat, qui attribue aux vapeurs dune 


femme la naiſſance d'un negre, reſſemble un 
peu a Newton qui commente Tapocalypſe. 

Voilà une ſinguliere autorite que celle de 
PAllemand Hoyerus , quand il &agit de con- 
tredire tous les oracles de la médecine, & 
de bitir une nouvelle phyfiologie ! 

La femme d' Hoyerus qui fit un enfant 

baſane , ne $etoit sũrement pas contentee de 
voir un negre avec complaiſance; les enfans 
ne ſe font pas plus par les yeux qu'avec les P 
prerres de Deucalion. 

Si cette femme ne mentoit pas, fi Vautorite 
d' Hoyerus equiyaloit à celle dun Boerhaave , 
il Cen{urvroit d'etranges bizarreries dans les 
ouvrages de la nature: des femmes à tmagi- 


nation ardente auroient toujours entre leurs 


1 J mains la baguette des Fees & leur pouvoir, & 
* 1 il leur ſuffiroit de lire les m&tamorphoſes 
* 5 4 TOvide & FAriofte , pour donner naiſſance 
e 2 aux Centaures & aux Hyppogriphes. 


Pourquoi auſſi faire des ſyſtèmes fur. Fo- 
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2 rigine des negres, quand la voix du peuple 1 Lec 
ParTE II. et evidemment celle de la-raiſon 2 chin 
1! eſt conſtant que le teint de Phomme ſain | 5 : ne 

depend du ſoleil qui nous eclaire :- Feſpece | de 

. humaine , comme Font obſerve les meilleurs F qui 
naturaliſtes, ſe noircit aux feux de cet aſtre 7 J'ai 

& blanchit A la glace: il my a point de e r 

negres hors des limites de la zone torride ; & b la x 

a meſure qu'on Seloigne de Vequateur le teint entr 

noir devient baſane, le baſanè devient brun , 3 dans 

& du brun il n'y a qu'une nuance au blanc, : 0 com 

qui eſt la couleur primitive de la nature. b s & d 

Il eſt vrai que toute cette longue bande ; bo de q 

du globe , qu'on nomme la zone torride , F dimi 

n'eſt pas uniquement peuplee de negres, mais + Thun 

on ne doit Pattribuer qu des cauſes étran- de ſe 

geres qui modifient Faction de la chaleur; il ; tout 


eſt certain, par exemple, que les terres qui ; eſt 1 
ſont defendues du vent deft par le Pic e folell 
Teneriffe & le mont Atlas, ne doivent pas — 
etre habitèes par des negres parfaits, comme 1 * 
les plages immenſes de la Nubie, de Sierra- les pl; 
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Leona & du Senegal ; f les nation de PAr- 
chipel Indien, quoique placees ſous la ligne 
ne ſont. que baſances , c'eſt que les vapeurs 
de VOcean qui les entoure & les vents aliſes 
qui y regnent , ebranlent fans ceſſe la colonne 
d'air embraſe qui peſe ſur eux & diminuent 
le reflet des rayons du ſoleil : enfin, fi toute 
la partie du Nouveau-Monde qui eſt fituce 
entre les Tropiques, ne recele aucun negre 
dans ſon ſein, c'eſt que ſuivant les experiences 
eombinèes des thermometres des la Condamine 
& des Adanſon , la chaleur du Perou eſt 
de quinze degres inferieure a celle du Senegal 
diminution qu'il faut attribuer au nitre de 
Thumus Americain , aux vapeurs impregnees 
de ſel- marin qui S levent de VOcean , & ſur- 
tout aux forets immenſes dont ce continent 


eft ſurcharge, & qui offrem aux feux du 
foleil une harriere eternelle ( * ). 


— 


(*) Rien ne conſtate mieux cette obſervation que 
Thiſtoire de Ceylan: ceux des inſulaires qui habitent 


les plages découvertes ont le teint couleur de cuivre 
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— CTe qui demontre encore d'une maniere ſen” 

PARTIE II. £11. que Thomme ne ſe noircit qu'au ſoleil, pe 
ceſt que les Europeens tranſplantes ſous la 0 
ligne y voient, A la longue, leur teint paſſer ow 
par toutes les nuances qui ſeparent le blanc mY 
parfait du noir d'hene , ſur- tout quand ils ade 

| ; a 3 oF 5 
adoptent la maniere de vivre & la nudite 5 qu 
abſolue des indigenes : sil en faut croire le 5 ava 
phyſicien qui nous a donne Thiſtoire de PA- 1 J 
frique-Francoiſe, la poſterite des conquèerans <5 
Portugais qui y deſcendirent au milieu du {| 25 rope 
quinzieme ſiecle, eſt devenue parfaitement des 
ſemblable aux negres par la laine de la tete, Buff 
la couleur de la peau & la ſtupiditè. bs roit 
, 4 Hp Mg Daene 

jaune, tandis que les Bedas qui habitent les forers & A | 

qui ſont probablement indigenes, puifque de tems ime 3 qu'aj 
memorial ils parlent la langue du royaume de Candy , k Eſpa 
ſont d'une blancheur egale a celle des Suedois z --- Pex= © Y | 

. . . _ » * 
perience , dit a ce ſujet Fingenieux auteur des Re- f 5 qu ils 

) cherches philoſophiques ſur les Americains , demontre 5 3 du te 
quelles pays à bois doivent tre plus froids que les lieux þ 5 
decouverts; les grands arbres attirent les nuages , +8 plus i 
recelent Phumidite dans leurs feuilles & font de leurs 7 culms 
ratneaux autant de ventilateurs qui agitent la moyenns $ | 
region de l'air. Recherch, philoſ. tome I, ſeconde (*. 
partie, ſect. I. _ | 2 
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Mandeſlo croyoit qu'il ne falloit aux Euro 


peens pour devenir negres, que trois genera- 
tions ſuivies ſous la ligne equinoxiale 3 mais 
ce voyageur n'toit pas afſez philoſophe pour 
tenter de pareils calculs; un Itahen ne peut 
adopter que par degres les mœurs ſauvages 
q un Caffre ou dun Jalofe ; le ſoleil le tueroit 
avant de Vavoir noirci. 

Je ne doute pas auſſi que la poſterite d'un 
negre d' Angola tranſportee au Nord de J Eu- 
rope, nacquit a la fin la blancheur h&reditaire 
des Polonois & des Danois; mais quand 
Buffon a écrit que cette metamorphoſe pour- 
roit ſe faire a la huitieme generation (%), il en 
a encore trop precipite Fepoque ; il eſt certain 
qu'apreès vingt - deux generations paſſéèes en 
Eſpagne , les Maures en ſortirent auſſi baſanes 
qu'ils y etoient entres, & cependant Faction 
du froid ſur des corps Ethyopiens eſt infiniment 
plus ſenſible que celle d'un ſoleil ardent {iP le 


teint Tun Suedois ou d'une Angloiſe. 


—_—cu 


(*) Hiſt. natur. edit, complete in-12, tome VI, p. 325, 


D iij 


L'Homme 
SEUL. 


54 DE LA PHILOSOPHIE 


— . Dne longue ſerie de filiations ſous le ciel de 
aur II. 4 Zone torride ſemble amalgamer PFethiops 


animal avec toute la ſubſtance du corps human. 

Entre Pepiderme & la peau , Malpighi 
decouvrit le premier une ſubſtance gelatineuſe, 
connue ſous le nom de reſeau muſqueux , & 
qui ſemble le principe de la couleur dans 
Peſpece humaine: or, ſuivant les experiences 
de Meckel, les meilleures que nous aient fournj 
juſqu ce moment la phyfiologie (0), cette 
membrane eſt noire dans un Africain & ne 
peut etre ſeparèe de Fepiderme que par la voie 
de la maceratiqn ou de la putrèfaction; pour 
epiderme qui eſt blanc chez nous, il eſt cen- 
dre chez les negres (**) : les poils qui percent 
le re ſeau & fon enveloppe, ne peuvent tra- 
verſer un milieu trop denſe fans S entortiller; 


8 ä "FIR a tht —_ — Vo 


—_ —ê 9 6! — 


(*) Voyez ſes Recherches anatomiques ſur la nature 
de Pepiderme & du reſeau malpighien , & les Memoires 
de Pacademie royale de Pruſſe, tome IX, annee 1753. 

(**) Littre le ſoupgonnoir blanc, mais il Veſt fi peu 
que mis dans l'eſprit de nitre il conferve encore 1a 
Toulear cendree, 


— 
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ſu 


DE LA NATURE. 55 


& voila pourquoi nous avons des cheveux , 
tandis que le Nubien n'a que de la laine friſee 


ſur la tete, 


Ce ne ſont pas 1a les ſeules difterences qui 
caractèriſent la ſtructure intèrieure d'un negre; 
Meckel, en diflequant un Nubien, trouva fa 
ſubſtance medullaire bleuatre, & ce fait que 
le celebre Le Cat avoit devine quatorze ans 
auparavant (*), fut dans la ſuite confirme 
chez ce phyfiologiſte par de nouvelles expe- 
riences (ö). 


/ 


* 
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Le ſang meme d'un Africain differe du 


notre; ſon rouge eſt inftniment plus fonce , & 
au lieu de teindre le linge dans ſa couleur 
apparente, il le noircit (). 

Enfin, ce fluide qui teint la moelle du cer- 
veau, qui change la couleur primitive du ſang, 
& qui tranſude des mamelons de la peau pour 


Se ) Yoyez ſon Traite des Sens. 
(#*) Voy. fon Traite de la nature de la pear fiumaine, 
(T) Voyex Nouveau memoitre de Meckel, dans les 


Memoires de Pacademie royale ds Prufſe , tome XIII, 
année 1757. ; 
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22 mer le réſeau de Malpighi, influe juſques 


| vie 
PARTIE II. ſur la liqueur ſpermatique des negres, & peut ter 
ſeul ſervir de clef au phenomene de la gene: en 
ration des mulatres, lan 

La degradation la plus fatale que le climat me 

produiſe dans les negres, regarde la foibleſſe Phit 

de leur intelligence. « 

Le ſoleil, qui dans nos regions temperees » n 

vivifie la machine humaine, donne du reflort „ d 

aux organes & de PFenergie au caractere, dans „ ce 

la zone torride eſt le fleau du genre humain, „ at 

& le tombeau de la nature. „ & 

L'air embraſè qu'un Africain reſpire ſans „ve 

ceſſe, a bient6t viciè en lui le faiſceau des » jug 

fibres ſenſibles, fait evaporer la partie balſa- „ no 

mique du ſang, & en obliterant Vorgane de la » ſer 
m6moire, prepare les voies a cette inertie de „ not 

Feſprit qui differe ſi peu de la ſtupidité. „ enc 


Au reſte, les Europeens qui ont des raiſons » enc 
d'intèrèt d' humilier les negres, ont toujours » ( 
charge le tableau de leur degradation. Dans „ &l 


le fameux procès que les Africains eſclayes eng 
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viennent d'intenter, au parlement d Angle- 


terre, contre leurs maitres , un -Senegallois a 


envoye [ecrit ſuvant, que j'ai traduit de la 
langue africaine, & qui ſervira un jour de 


memoire, quand un philoſophe entreprendra 


Thiſtoire de PFeſprit humain. 


» 


» 


* 


La nature de la cauſe que je vais plaider 
m' annonce que Jai affaire au plus reſpectable 
des parlemens de Europe: Sil y avoit ſur 
ce globe des intelligences ſuperieures , il 
auroit fallu les Etablir arbitres entre les blancs 
& les noirs; mais puiſque nos juges ne peu- 


vent ètre que les Europèens qui nous ont ſub- 


-Jugues , c'eſt du moins une conſolation pour 


N 
nous, de nous defendre devant les repre- 
ſentans du peuple le plus libre de la terre: 


nous nous flattons que les inſulaires, qui ont 


. * \ 
» enchaine leurs rois pour @tre citoyens , 


» enchaineront nos tyrans pour ètre hommes. 


» 


44 


» O Anglois! vous etes des ètres ſenſibles, 
& le tableau de nos malheurs pourra vous 
emouyogir | 


L*'HoMME 
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„En Afrique on vient nous enlever à notre 
» patrie comme ſi nous etions les ennemis- nes 
„du genre humain; & lorſqu'on voit peu 
» de sfirets dans la violence, on tente notre 
„ cupidite par Pappas de ces bagatelles fri- 
» voles dont notre vanite nous a fait des 
» beſoins; on expoſe alors un roi timide & 
» feroce, à changer ſes ſujets contre de vils 
» inftramens du luxe, & un fils denature a 
» vendre ſon pere pour du fer, des miroirs 
» & des coquillages. 
» En Afie on nous mutile , pour nous mettre 
» 1mpunement a la tete des ſerrails. 
» Ceft de VEurope que partent les edits 
» qui attaquent notre independance , les livres 
» ol: Pon met notre ſenſibilitè en problème, 
» & les vaiſſeaux charges de brigands polices 
» qui vont trafiquer de notre ſang dans les 
» deux mondes. | 
» 1 Amerique eſt le prineipal theatre de 
„ notre opprobre & de nos malheurs; les uns 


» nous condamnent aux travaux des mines; 


' E i aro be IPRS EAA Pres . — 
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| „ 1a, enſevelis dans une nuit 6ternelle, attaques ——_— 
. » dans le fluide nerveux par les vapeurs 1 
f „ arſenicales qui S exhalent de nos vaſtes 

2 | » cachots, nous mourons avant Tage, pour 

. „ fournir un aliment A la cupidite , toujours 


4 renaiſſante, d'un maitre que nous ne pouvons 
7 plus enrichir. 
15 „Les autres nous condamnent à mettre en 
1 valeur le ſucre, indigo & la cochenille; 
| 8 nous travaillons alors en qualitè de hetes de 
| 2 ; ſomme , ſous le pretexte qu'elles manquent 
. 'Þ au Nouyeau-Monde ; ſi nous ne rèuſſiſſons 
$ pas, on nous maltraite z fi nous reuſſiſſons, 
= nous ravons que Faffreuſe perſpective de 
8 1 voir tripler nos travaux. 
„ „ Autrefois le plus leger delit &toit ſuivi du 
be 6. » gibet : nos maitres Etoient des dieux impi- 
&s v» toyables, quion ne pouvoit offenſer ſans 
„ meriter de mourir. 


ge 4 1 » Linteret depuis a Eclairs les Européens: 
ms v i ſe ſont apperqus qu en maſfacrant des 
s v negres, ils recueilloient bien moins de ſucre 


—— : 9 — 
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» & d'indigo; alors ils ont ſubſtitue à la mort 
» ces ſupplices longs & douloureux qui la font 
» defirer. | 

„A la moindre negligence , on nous fait 
» frapper avec des courroies arm6es de 
» pointes de fer, qui enlevent notre chair par 


» lanieres; & quand Pexecuteur ceſſe le ſup- 


» plice, ſous pretexte de guerir nos bleſſures, 


» on y applique ce piment corrofif qui le 
„ renouvelle. 1 

© » Si nous tentons de nous derober par la 
» fuite aux horreurs de notre deſtinèe, on 
„nous coupe le nerf d'une jambe; & graces 
» 4 cette mutilation, on nous enchaine au 
„ fol qui doit tre à jamais le temoin de notre 
» opprobre & de nos douleurs, 

„ On nous envie juſqu'a la douceur cruelle 
„de mourir, Nous ſavons de tems immé- 
» moral plier notre langue, de maniere qu'elle 
» ferme le canal de la reſpiration , & nous 
„ ſouſtraire par-la , ſoit à la ſervitude des 
„hommes, ſoit à celle des choſes; mais Tins 


PL 


1 
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duſtrie feroce de nos maltres nous rend 


inutile ce ſecret hereditaire 3; & on nous 
derobe au ſuicide, non pour nous epargner 
des crimes , mais pour avoir le pouvoir d'en 
faire contre nous. 

„Vos hiſtoriens ont calculè que dans Peſpace 
de deux fiecles & demi, dix millions de 
negres avoient 6t6 tranſportès en Amerique, 
& ces dix millions d hommes ont ete 6gale- 
ment perdus pour Afrique & pour le Nou- 
veau-Monde. 

» O Anglois ! je nat encore attaquè que 
votre ſenſibilitè; je vais maintenant eclairer 
votre raiſon: on dit que Locke, Boling- 
broke & Shaftesbury, ont fait de vous un 
peuple penſant: j'aime à me flatter que la 


ſuperiorite de votre intelligence ne vous 


» fera pas oublier que nous Payons auſſi en 


partage. 

„ $S'il exiſte un droit naturel, homme rꝰeſt 
fonde a perſecuter ou a detrure que les 
etres malfaiſans, les inſectes, les betes 
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„ feroces, les fanatiques, les conquerans & 


PaRTIE II. „ les aſſaſſins. 


„Mais quel mal pouvons- nous faire aux 
„hommes dans les deſerts brulans de la zone 
„ torride , {ans beſoins, fans ambition, ſans 


» induftrie, & ayant pour nous defendre 


„ contre le tonnerre des brigands de I Eu- 


» rope, que les armes de la nature? 

» Votre droit ſur nous viendroit - il de ce 
„ que nous ſommes noirs & que vous etes 
„ blancs, de ce que vous avez des cheveux 
» & que nous n'avons que de la laine friſce 
» ſur la tète? 

„Mais fi une organiſation plus parfaite ſuf- 
» fiſoit pour legitimer votre tyrannie, que 
„ rallez-vous auſſi donner des fers aux Kal- 
„ mouks , ces ſinges de Teſpece humaine, 
» aux nains de la Laponie & aux Albinos, 
» qui ne ſont peut-etre que des negres dege- 
» neres ? | 

» D'un autre c6te, ce principe ne conduit- 
» il pas A vous donner un jour des maitres ? 
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y Si jamais votre droit des gens parvient ju- 


L' HOME 


„qu aux geans des Terres Magellaniques , * $441, 


» qu'oppoſerez-vous à leurs pretentions ſur la 
= ” monarchie univerſelle ? La nature eſt elle 
moins bleNee par la tyranme que les negres 
eprouvent des Europeens, que par celle que 
les Europtens eprouveroient des Patagons ? 
„Vos Grotius & vos Puffendorff font dert- 
ver votre droit fur nous, de ce que nos 
peres ſe ſont vendus aux votres: ce ſophiſme, 
bon peut-etre pour les petits princes d' Italie 
qu'a pervertis Machiavel , paroitra foible, 
ſans doute, au peuple - roi de la Grande- 
Bretagne. 

„Par quel abſurde delire de Veſprit humain 
geſt-on imagine qu'un homme libre pouvoit 
ſe vendre? Quel ſeroit le prix d'un pareil 
ſacrifice? tous les treſors du maitre , füt-il 


» 
» 
» 
= ” » aſſis ſur le trone de Indoſtan, pourroient- 
» 
» 
b 


ils dedommager Peſclave de Pabandon du 
plus beau privilege de Veſpece humaine ? On 
ne peut pas plus vendre ſa liberte que ſa vie. 


— 


— 
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Si un citoyen ne peut engager ſa propre 
„ liberte , comment vendroit -il celle de ſa 
» poſterite qui eft encore & naltre? S'il y avoit 
» ſur ce globe un genie du ma}, qui balangat 
» le pouvoir du Dieu du bien, croyez-- vous 
„ qu'il reuſfiroit mieux A mettre la ſcelerateſſe 
» en ſyſtẽme? Quoi! parce que des brigands, 
„il y a trois ſiecles, donnerent : quelques 
„ livres de tabac à un Africain , je trainerois 
» dans Fopprobre une vie malheureuſe ! Paree 
» que mes ancètres furent abſurdes, je naitrois 
» eſclave ! 

» Il y a dans votre Europe un jeſuite 
» nomme Charlevoix, qui a ecrit dans un 
„roman intitule, Hiſtoire de Saint- Do- 


» mingue , que tous les negres de la Guinee 


» naiſſoient ftupides; que la plupart ne ſavoient 


» pas compter au-dela de trois, & que le 


» defaut d'organiſation legitimoit votre droit 


» ſar nos perſonnes: ce Charlevoix calomnie 
» notre intelligence pour juſtifier les attentats 
» des Europeens contre nous; il reſſemble a 
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# Vaſco Nunnez , qui commenca par faire 


"YN WOE ; ; L'Ho uur 
9 dechirer par ſes chiens le roi de Quarequa sur. 
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» & tous les Indiens de ſa ſuite , & qui fe juſ- 
» tifia enſuite au tribunal de Charles-Quint en 
„ diſant qu'ils 6toient Sodomites; 

» Sans doute que ceux dentre nous qui 
» reſpirent toute leur vie Pair embraſc 5 kT 
» zone torride., voient de bonne heufe leurs 
„organes qui ſe fletrifſent & le principe de 
» leur vie qui Sv apore; mais te peu dintelli- 
„ gence qui nous reſte ſuffit alors a nos beſoins, 
„& je ne vois pas pourquoi les hommes da 
„Nord puniroient ceux du Midi de ce que la 
„ nature les a condamnes a vegeter. 

„Au refte , les negres qu'un Européen 
„ impitoyable condamne A Feſelavage dans les 
» regions temperees , ſont preſque auſſi in- 


» telligens que leurs maitres ; quand on leut 


jit v donne des talens ils sy perfe&tionnent plus tit 


ne v que les hlancs, & leur tete fait valoir une 


ats » habitation ruinèe plus que les mains des 
A » Creoles & leur induftrieg 
co Tome IV. * 5 


4 


—— 
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C 


» Il eſt vrai que les negres ne font point 
de livres phil oſophiques comme les citoyens 
oiſifs de votre Grande- Bretagne; mais 
rendez-leur la libertè & donnez- leur pour 
in{ticueurs des Locke & des Newton , & 
vous verrez plus d'un Africain dans vos 
acad-mies, 


n je me trompe: le premier livre que feroit 


„ 


0 


» 


un negre ſeroit un manifeſte pour la libertè 
contre ſes tyrans; mais il ne feroit point 
eatendre impunement la voix importune de 


la verite3 on brüleroit ſon livre dans toutes 


les capitales de Europe, pour s *epargner la 


„ peine dy repondre. 


» Je parle toujours avec la fiertè de Tinno- 


» cence opprimee, c'eſt que je vous eſtime: un 


» pareil Iangage fait bien moins d honneur en- 


» core au malheureux qui le nent, qu'a homme 


» puiſſant qui a le courage de Ventendre. 


„O Anglois ! le grand procès des negres 


» que vous allez juger eſt bien plus important 


» que celui des rojs , plaide , il y a un ſiecle, 
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„par le parlement parricide de Cromwel; 
5 Ceſt la ſeconde cauſe vraiment digne de 
„mémoire qui ait encore occupè les annales 
„des nations; car la premiere eſt celle du 
» Nouveau - Monde contre Europe, agitee 
» par Barthelemi de las Caſas au tribunal de 
„ Charles-Quint. 
„ Si les negres la gagnent, vous aurez eu la 
„ gloire d'avoir ferm6 une des grandes plaies 
„ qui ait encore te faite au genre humain. 
» Si nous avons le malheur de ſuccomber 5 
» nous vous remercierons encore de nous 
» ayoir permis de vous &clairer : cette d6- 
» fenſe eſt un monument que vous n'aurez 
» pas la barbarie Can6antir ; elle depoſera , 
„dans la ſute des ages , contre votre pro- 
9 cedure criminelle ; & fi vous vous contente> 
» Cadoucir le poids de nos chaines, je me 
» flatte qu elles ſeront totalement briſèes par 


5 votre poſtefrne. „ 
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— Par une 6trange contradiction de Teſprit 
PARTIES II. 


human , tandis que dans trois parties du monde 
on chargeoit les negrẽs de chaines & dVoppro- 
bres, on faiſoit des divinites des Albinos, 
eſpeces d' ꝭtres intelligens tres-1nferieurs aux 
negres, & qui forment probablement un des 
derniers anneaux dans la grande chaine des 
varietes de Teſpece humaine. 
Cet ouvrage eſt conſacre A la verite ; & 
ma plume, ennemie du deſpotiſme & de la 
ſuperſtition, doit reclamer a-la-fois contre la 
ferocits qui degrade les negres & contre la 
erèdulitè qui donne aux Albinos les honneurs 
de Tapotheoſe. 
IAlbinos qu'on nomme en Afrique a 
dans les Indes orientales Kakerlague , & au 


Nouveau-Monde Eil de lune (), eſt une 


" (*) Le nom vulgaire de Negre-blanc ne lui convien 


qui de 
philo! 
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eſpece de ſinge de couleur blaffarde, qui a la 
taille du Lapon, la peau des lepreux & les 
yeux du hibou : condamne par la ſtructure de 
fon organe obtique à fur la lumiere, il regarde 
avec horreur le ſoleil & le ſpectacle de la 
nature; s endlort le jour, diſpute la nuit quelques 
vils alimens aux betes feroces , qu'il n'egale ni 
en adreſſe ni en courage, & termine a trente 
ans ſa malheurenſe carriere ſans avoir vècu. 

Rien n'egale la ſtupidite de I'Albinos ; tout 
ce qui neſt pas renferme dans le cercle 6roit 
de ſes beſoins , echappe a ſon intelligence: 
on n'a jamais pu lui faire expliquer de quelle 
couleur il voit les objets, ou ſeulement sil a 
deux axes de viſion. Ce negre que nous ne 
regardons qu avec I'ceil du dedain, eſt a Pegard 
de FAlbinos ce que ſeroit à cõtè de-lui-meme 
un Newton ou un Monteſquigu. 


— — 


en aucune ſorte; car il ne tient en rien du negre, & ſon 
te int ne reſſemble a celui du blanc que quand ce dernier 
eſt mort. Je remarque que c'eſt toujours le peuple 
qui donne des noms a Vetre qu'il ne connoir pas, & le 
philoſophe qui le connoit a la foibleſle de les adopter, * 


E ij 
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le crut, & apres lui quelques jefuites des miſ- 
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On a toujours 6t6 fort embarraſſè 4 expli- 
quer origine de cet @tre* fi ſingulièrement 
orgamſe. Waffer ſe trouvant & Panama, il y 
a environ un fiecle, demanda à quelques 
ſauvages, ce quiik penſoient de ce pheno- 
mene; ils repondirent unanimement, que ces 
generations bizarres btoient Feffet de Timagi- 
nation Fune mere „quand elle regardoit la | 
pleine lune dans fa groſſeſſe: le bon voyageur 


ſions, & apres ces jèſuites, Finquifition; & 
après Pinquifition , perſonne. | | 

Je me trompe : Le Cat, un des plus grands 
phyfiologiſtes de PEurope, geft rencontre , 
de nos jours, avec les ſauvages de Panama 
dans Pexplication de la naiſſance de Albinos; 
il a pretendu que Iimagination avoit aſſez 
d'activitè dans une femme, pour former A 
ſon gre Fembryon qu elle porte, pour donner 
un enfant negre A un pere blanc; un Albinos 
A un Parifien & le Bebe du roi Staniſlas & 
un Patagon, 
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Des naturaliſtes qui n'avoient pas acquis, 
eomme Le Cat, par d' heureuſes d-couvertes 
le droit d'ecrire de grandes abſurdites, ont 
ſoutenu que les Alhinos, auſſi anciens que le 
monde & cachant ſous une enveloppe groſ- 
Fere un germe Minelligence extraordinaire 
que la nature ſauroit developper , 6:0ient pro- 
deſtinès A ex:te:miner un jour les habitans des 
deux continens, & A etablir ſur ce globe la 
tèpublique de Platon. 


ees naturaliſtes, quoiſu'il ent appris aux 
hommes le ſecret de le devenir en gexaltant, 
eroit tout ſimplement que la naiſſance de 
Albinos eſt Feffet d' une maladie hereduaire, 
Dumas, Tancien gouverneur de Pondychert, 
le penſoit auſſi. Buffon a embraſſè cette opi - 
nion dans fon hiſtoire naturelle; & Ving6- 
mieux auteur des Recherches philoſophiques , 
a conſacrè un article de ſon ouvrage & etayer 


ce ſyſteme : $i] en faut croire ce dernier, les 


reſervoirs generateurs d'un Africain renfers 


E iy 


Maupertuis, qui n'etoit pas fi prophete que 
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2 ment un leyain veneneux qui agit ſur le foetus, 
ParTIE II. a ; x 
PARTIE II. aſtere ſon fluide nerveux & intervertit Tordre 


de la nature, en donnant à un negre qui voit 
bien, un enfant blaffard qui n'a que des yeux 
de hibou. : 
Malheureuſement nous n'avons pas aflez de 
donnees pour reſoudre un pareil probleme. 
Il eſt point demontre que les Albinos qui 
ſont parvenus A notre connoiſſance ſoient par 
leur pere & par leur mere de race africaine; 
celui de Surinam, ſuivant Fontenelle (), toit 
fils d'un negre- blanc; celui de Carthagene, 
ne en 1738, & que le marquis de Villa Her- 
moſa conduiſit en Eſpagne , ne connoiſſoit pas 
ſon pere. Quant à cette negrefle du Journal 
Encyclapedique (*), qui de huit enfans qu'elle 
mit au monde, en fit quatre noirs , deux 
mulatres & deux Albinos; en ſuppoſant la 


* realite du fait, je ne ſaurois croire , ſur la 


parole de la mere, qui elle wait jamais enfreim 


—— 


(*) Hiſtoire de PAcademie des ſciences, annèe 1714. 
(**) Annee 1760, tro;ligme partie. 
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la fidelite conjugale : il faut mettre ce conte — 
avec celui de cette Francoiſe qui, pendant LHomes 
que ſon mari 6toit dans le Nouveau-Monde , 
pretendit avoir engendre par Iintervention du 
Zephyr, & à qui le parlement de Grenoble 
donna cependant un certificat d'honnete femme. 


IL Alhinos eſt ſi peu neceſſairement d'origine 


africaine, que I Encyclopedie s eſt cru fondee 
a le faire metis d'une femme ordinaire & d'un 
orang-outang : il eſt vrai que cette conjecture 
eſt une idèe vague & je ſuis loin de refuter un 
paradoxe par un autre paradoxe. 

Ce qui ruine, a mon gre, beaucoup plus 
sUrement Fhypotheſe que Albinos eſt un negre 
degenere, ceſt qu'il ne ſe trouve pas ſeule- 
ment a Loango, a Angola & ſur les cdtes du 
c Senegal, mais encore dans les isles de la mer 
a RX duSud(*), dans des regions de VAfie , on il 
a | 3 n'y a que des hommes bronzes & olivatres , 
3 & au Darien dans le Nouveau-Monde, od 


92 


(*) Voyage de Banks & de Solander » Edition in-, 
tome IV, page 130, 


14. 
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i ny a jamais eu de negres indigenes (* ), 
banri * Si Forganiſation bizarre d'un Albinos etoit 


[effet dune maladie africaine, il ſeroit preſque 
impoſſible quelle fut hereditaire : or Waffer 
aſſure que les Albinos du Darien propagent 
entreux : après les informations les plus exactes 
que j'ai pu faire par des officiers de notre 
compagnie des Indes, qui ont paſſe pluſieurs 
annees à Flsle-de-France , Yai appris auſſi 
qu'il y en avoit une grande peuplade au centre 
le Madagaſcar ; fiers de leur degeneration , 
ces Albinos croiroient fe degrader en S uniſſant 
avec les autres inſulaires; & de tems immè- 
moral ils ſe tranſmettent de pere en fils leur 
teint de cadavre, leurs yeux de hibou & leur 
ſtupicité. 

Il eft impoſſible, peut-etre Rune de me- 
moires, de ee ſur ce phenomene de 


—— 


hd WP * _ * . * 1 f TT” y—_— ——Y — 


(®) Et qu'on ne die | pas que i Albinos du Darien 
deſcendenr des negres tranfportes d'Afﬀrique, Cortes en 
vit en defcendant au Nouveau- Monde, & il en parle 
dans ſes lettres a Charles- Quint. Elles ſe trouvent en 
latin dans la collection de Hervagio. 


. 
f | 
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Fhiftoire naturelle : mais Sil ne Sagiffoit que — 


doppoſer des conjectures A d autres conjec- 


tures, j aimerois beaucoup mieux eroire que 
Albinos forme une race diſtincte, & une 
variet6 conſtante dans Feſpece humaine : ; ai 
tant appris par les erreurs des 6cnvains & par 
les miennes a me defier de notre entendement, 
que j'aime encore mieux douter de la fagacite 
des naturaliſtes que du pouvoir de la nature. 
Un fait fur lequel i} n'y a point de partage, 
Ceſt la veneration qu'on a eu de tout tems 
pour ces malheureux avortons du genre hu- 
main; Mont6zuma, dans le Nouveau- Monde, 
en entretenoit trois ou quatre dans ſa cour 
par magnificence: sil en faut croire le voyage 
de Bruyn (%, le roi de Bantam a des Albinos 
ſemelles parmi ſes concubines; & à Loango 
ce ſont eux qui font la priere devant le roi: le 


fe ſervoit pas de Forgane de ces pontifes imb&- 


_ \ 


(*) Edit. in- fol. Amſterdam, de 1714, page 380. 


fouverain & le peuple penſent que fi on ne 
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cilles, les vœux de la nation ne parviendroient 
jamais juſqu'a la Divinité. 

Voila done trois parties du monde on Fon 
geſt reuni A placer preſqu'au haut de Vechelle 
des ètres, des demi-hommes , qu'on ſeroit 
tents de prendre pour des ebauches ſorties par 
haſard de l'attelier de la nature. 

Si ce delire des peuples etoit raiſonnè, on 
pourroit Pattribuer a la vanitè; en mettant 
ainſi au grand jour les defauts d'un Etre mal 
organiſe, on fait reſſortir davantage la beauté 
de ſon organiſation ; une Georgienne des ſer- 
rails Afiatiques , paroit bien plus Georgienne 
auprès des eunuques noirs qui la fervent , 
qu auprès de ſes rivales. 

Faudroit- il attribuer le culte qu on an A 
PAlbinos , & fa ſtupiditè profonde , qui lui Ote 
le pouvoir de nuire ? comme fi par un effet de 
la deprayation generale , Thomme ne pouvant 
plus ètre reſpectable par le bien qu'il fait , le 
devenoit par le mal qu'il ne fait pas. 

Faimerois mieux _ croire. que cette ſorte 
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q apothèoſe vient de la ſuperſtition des peuples, 
qui en tout tems ſe ſont perſuades que plus on 
approchoit de la demence ou de la {tupidite, 
plus on étoit propre a entrer en commerce 
avec la Divinit6 : voil pourquoi la prètreſſe de 
Delphes ne rendoit ſes oracies qu'en tombant 
dans le delire, ou du moins en le feignant : 
voila pourquoi nos modernes Cretins , fi 
fameux par leur ſurdite , leurs goetres & leur 
imbecillite, ſont regardes comme des anges 
dans le Valais: voila auſſi pourquoi les enthou- 
ſiaſtes de Mahomet canoniſent de leur vivant 
les malheureux qui tombent en epilepfie. 
Faiſons- nous des idées d'ordre, qui ne 
deviennent point arbitraires; rangeons les ètres 
a leur place, & ne melons ni les negres parmi 
les ſcelerats que la ſociètè doit punir , ni PAl- 
binos imbecille parmi les intelligences ſup6- 
rieures qu'elle doit invoquer. 
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Kren 11. 


DES GEANS. 


5 Dr U1S la fameuſe diſſertation dHans= 


PARTIE II. Sloane () contre Pexiſtence des geans , tous 


les 6crivains qui ſans etre phyſiciens ſe ſont 


dit philoſophes , ont abandonne au peuple ſes 


idées ſur les coloſſes de reſpece humaine; & 


ne voyam qu eux dans univers, ils ont oſè 
circonſerire la nature dans les limites de leur 
petite taille & de leur petit entendement. 


Je voudrois bien ſavoir par quelle bizarrerie 


un ſavant de Europe, parce qu'il ne voit de 
ſon cabinet que des hommes de fa taille, 


ſuppoſeroit qu'il ne peut y en avoir de plus 
grands dans le reſte de Fancien monde, dans 
le nouveau & dans le continent Auſtral ; par 
la m&me raiſon, il devroit nier quiil y a des 
peuples noirs, rouges & olivatres ; il devroit 


cc 


| [| i | (*) Elle fut donnee le 10 décembre 1727, & on la 
1 trouve dans les Memoires de Acad. royale des ſciences. 
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ranger dans la claſſe des Sphinx, des Ph&nix m=—— 


L'Homme < 
SEUL« 


E des Griffons le Kakerlaque avec ſes yeux 
I 4 de hibou , le Ceylanois avec ſes groſſes jam- 
7 bes, le negre de Manille avec fa queue, & la 
5 ſemme Hottentote avec le chaſte tablier que 


1 lui a donnè la nature. 

; | Il me ſemble que puiſque la taille ordinaire 
1 de Thomme peut ſe retrecir dans quelques 
= individus , elle peut auſſi s lever dans d'autres: 


Goliath reſt pas plus un monſtre que le Bebe 
de Staniſlas, & la mème main qui a organiſe 
des nains dans Ia baye d' Hudſon, peut former 
dies geans dans la terre des Patagons. : 
On a regards comme un viſonnaire cet 
abbe de Tilladet qui lut le fiecle dernier à 


Facademie des belles-lettres un memoire on: il 


* 


tchoit de prouver qu Adam & tous les patriar⸗ | 
ches avoient été des geans (“): il eut tort, 
3 fans doute, de faire intervenir la Geneſe dans 
des diſſertations d hiſtoire naturelle ; mais ſon 


. 


? F a (*) Voyer PExtrait de cette diſſertation, Edit. in- 12, | 
_ tome I de I Hiſt, page 160. | 
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ſyſtẽme eſt peut- etre le ſeul od Von puiſſe 
expliquer Pancienne tradition de la longue vie 


des peres du genre humain: il a pour baſe ce 


grand principe, que la nature jeune encore 


devoit ètre bien plus feconde qu'elle ne Feſt 
aujourdhui, ou elle ſemble pencher vers ſa 
decrepitude ; & quelque bizarre qu'il paroiſſe 
A ceux qur Font jugè avant de Tavoir appro- 
fondi, il ſera toujours plus aiſè de le tourner 
en ridicule que de le refuter. Les critiques de 
Pabbe Tilladet n'avorent pas lu le Thalmud: 
Lil en faut croire les rabbins qui ont ecrit cette 
nouvelle apocalypſe, Adam fut cree f grand 
que {a t&te touchoit au firmament; les anges 
a ſa vue murmurerent ; ils repreſenterent a 
Dieu qu'il y auroit deux ètres ſupremes , un au 
.ciel & un autre ſur la terre : le Promethee des 
Hebreux vit alors fa faute & la repara': il 
appuya ſa main ſur la tète d Adam & reduiſit 
le coloſſe A une taille de mille coudees. -- Le 
Thalmud ne dit rien ſur la grandeur d Eve 
ni ſur les proportions du lt nuptial. 


da 
fabb! 
dans 
une e 
main 
Cues « 
les fi 
& To 
homr 
Patag 
Si 
je troi 
le rice 
eſt un 
a-t-il 
pieds 
apport 


cents 


— ons 


CI 


hoc vi 
citlum 1 
ſuerdt. . 


Ton 


BE LA NATURE $1 


; ! Sans nous arrèter davantage à ces reveries n_—_——_ 
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fabbiniques, obſervons que la diſproportion SUL. 


dans la taille des individus, ne forme point 
une exception de la nature pour Feſpece hu- 
maine: le meme phenomene exiſte dans quel- 
ques claſſes animales ; certainement il y a parmi 
les finges plus de difference entre le ſapajou 
& Torang-outang, qu'il n'y en a parmi les 
hommes, entre un nain de la Laponie & un 
Patagon. 

Si du regne animal je deſcends au vegetal, 
je trouve encore des nains a cõtè des colofles ; 
le riccin qui chez nous neſt qu'une plante, 
eft un arbre dans FAfrique. Quel rapport y 
a-t-il entre nos Melefes Venviron quarante 


pieds de hauteur & celui que Tibere fit 


apporter dans Rome, & qui en avoit deux 


cents vingt (*)? Mettrons-nous nos platanes 


— 


—— 


(*) Ceſt Pline le naturaliſte qui nous a tranſmis ce 


e | A fait, le texte eſt curieux: --- Ampliſſima arborum ad 
2 = hoc evi exiſtimatur Rome viſa, quam propter mira- 
== culum Tiberius Ceſar in Ponte Naumachiario expo- 
XX /Juerdt, . . Fuit autem trabs e larice longa pedes centrum 
ns Tome . F 
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en parallele avec celui dont parle Pline, qui 
avoit quatre- vingt pieds de diametre, & dans 
la cavitè duquel un magiſtrat de Rome ſoupa 
& coucha avec vingt- deux perſonnes (*) 
Les phyſiciens qui oppoſent aux faits des 
calculs, pretendent qu'un homme de hut pieds 
eſt impoſlible, parce qu'il auroit un volume 
de corps quatre fois plus confiderable que le 
notre; mais on a trouve des prodiges de ce 
genre, m&me parmi les hommes de taille 
ordinaire: toute Europe a entendu parler de 
cet Anglois, mort en 1754 dans la province 
d Eſſex, qui n' ayant que cinq pieds neuf pouces 


& demi de haut, avoit une circonfèrence de 


1 


viginti bipedali craſſitudine æqualis, quo intelligebatur 
vix credibilis reliqua altitudo f1ſtigium ad cacumen àſti- 
mantibus : fuit memorid noſtra & in porticibus ſeptorum 
a M. Agrippa relicta &que miraculi cauſe que delibitorio 
ſuperfuerat viginti pedibus brevior ſeſguipedali crafſitu- 
dine. Plin. lib. XVI, cap. 40. 

(*) Platanus. . .. . domicilit modo cava octoginta 
pedum ſpecu.... Tam digna miraculo ut Lucinius Mu- 
tianus ter conſul prodendum etiam poſteris putarit epu- 
latum intra eam ſe cum duodeviceſimo comite, ... & in 


eadem cubuiſſe. — Ib. lib, XVI, cape Is 
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fix pieds onze pouces, & peſoit le jour de 
ſon dects fix cents ſeize livres (Y: donnez 
A ce corps la taille du plus haut des gardes 
du roi de Prufle , & voila un Patagon. 

Des faits, pour le peuple des naturaliſtes, 
valent encore mieux que des raiſons, & Jen 
ai raſſemblè un petit nombre, pour les oppo- 
ſer au ſcepticiſme des anti-philoſophes. 

Je ne parlerai point de ces geans dont les 
anges, au rapport de Joſeph , rendirent meres 
les filles de Cain, parce qu'une intelligence du 
ciel ne fait pas plus de coloſſes avec les filles 


de la terre, que Deucalion avec des pierres 


ne faiſoit des hommes. 


Je paſſe encore ſous ſilence Phiſtoire de cet 


Hercule, à qui les mythologiſtes donnent ſept 


(*) Ce geant, par le volume de fon corps, s'ap- 
pelloit M. Bright; a Page de douze ans il peſoit déjà 
cent quarante-quatre livres, & a dix-neuf trois cents 
trente- ſix: il renoir de ſon pere fon embonpoint, & il 
ſemble l'avoir tranſmis aux cinq enfans qui compoſent 
ſa poſterite. --- Voila donc une taille norme heredi- 


taire , comme la queue des negres de Manille , le tablier 
des Hottentotes & le Sexdigitiſme. 
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pieds, & qui mangeoit un boeuf a ſon repas ; 
parceque des contes de la mythologie peuvent 
bien fournir des images a vn poëte, mais non 
des autorités a un philoſophe. | 

Rome dans ſa decadence a eu un empe- 
reur qui avoit huit pieds & demi de haut (*); 
eſt ce feroce Maximin, Paſſaflin d Alexandre 
Severe, qui reunit Pame de Neron au corps 
de Polyphème, & dont le nom ſeroit devenu 
hien plus odieux encore que celui du meur- 
trier d Agrippine, Sil avoit regne auſſi long- 
tems que lui. 

En 1613 on voyoit a Bale, pour de Par- 


gent, un jeune homme de vingt-deux ans, 


— 


(*) Sil en faut croire Capitolin, Vit. Maximien. 1 
8 7, fa vigueur repondoit a fa taille coloſſale; avec fa 
main il reduiſfoir en poudre des pierres de tuf; il at- 
reignoit à la courſe un cheval courant au grand galop ; 
il mangeoit a ſon ordinaire quarante livres de viande & 
| buvoit à ſon repas une amphore de vin, qui contient 
environ vingt-huit de nos boureilles, --- Ce tyran , fier 
de tous ces avantages de la nature, ne craignoit rien: 
un comedien ofa lui dire en plein theatre : 


Cave multos , ſi ſingulos non times. 


& en effet , ſes ſoldats ſe reunirent & Vaſlaſlinerent. 
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nommè Jacob Damman, qui avoit huit pieds 
de hauteur, & dont le corps n'avoit point 
encore pris tout ſon accroiſſement (*). 

Kaitland, ce geant de ſept pieds & demi, 
que le roi de Pruffe ayoit enròlè parmi ſes 
gardes, aetevudune partie del Allemagne (ö). 

En 1756 on en conduiſit un autre a Paris, 
qui fut meſure par les phyſiciens, & qui ſe 
trouva avoir ſept pieds cinq pouces & fix 
lignes de hauteur. 

Un peuple entier &eſt trouvè avoir une 
taille de ſept pieds; ce ſont les inſulaires de 
Guam, une des Mariannes. Dampier, qui ne 
paſſe pas pour credule Patteſta (); Cowley 
le confirma dans ſon voyage autour du monde; 
& Buffon, qui a peſe Vautorite de ces &cri- 
vains, les cite dans ſon hiſtoire naturelle ſans 


les contredire (J). 


| (*) Ce fair eſt rapporte par Platerus, & cite Anec- 


daote de medecine, tome I, page 307. 


(** Muvres du comte Algarotti, tome V, page 191. 
(ft) Tome I, page 378. 
( 4 Petite Edit, complete in- 12, tome VI, p. 150. 
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Il exifte encore, vers le detroit de Magel- 
lan, une nation d'une taille giganteſque, qui 
contente, du moins dans ces derniers tems, 
des deſerts quelle habite, ne cherche point 
a donner des chaines aux indigenes du Now 
veau-Monde, ni meme a ſes tyrans, | 

Comme ce dernier fait offre le temoignage 
le plus authentique, que la philoſophie puiſſe 
citer en faveur des geans, je crois qu'il eſt 
neceflaire de Sy arrcter. 

De tems immemorial les peuples de FAme- 
rique ſe ſont plaints des violences & des crimes 
dune race de Titans qui habitoient le midi 
de leur continent; Garcilaſſo, qui etoit Peru- 
vien & de la race des Incas , parle ſouvent 
des terreurs qu'ils donnerent à ſes ancètres (*), 
Le portrait qu'il fait de ces hommes terribles 
Teſt pas flatte : il n'en eſt pas de meme de 
celui qu'il trace des Eſpagnols, qui ancanti- 
rent ſa patrie; mais auſſi les Eſpagnols, apres 


a, — 


2 * 8 8 3 


(*) Voyez fon Hiſt, du Perou, liv. IX, chap, IX. 


av 


DE LA NATURE. 87 


— — 


TIL: | L'HommE 
captivoient auſſi leur ame & leur plume. ul. 


avoir enchaine les corps des Americains , ——— 


Ce reſt point A des philoſophes à mettre 
les Titans du Nouveau - Monde au rang de 
7 ceeux de la Grece; les Patagons n'ont 'point 

Ws chantés par des pottes; leurs noms ſont 

inſcrits dans les annales des peuples qu'ils ont — 

opprimès, & non a la tète Tune abſurde my- — 
thologie; ce qu'on raconte d'eux peut avoir 
été exagere par la terreur, mais n'offre rien 
de videmment abſurde; c'etoit des ſauvages 
de pres de dix pieds de haut, qui vivoient 
de ce qui auroit fait la ſubſiſtance de cinquante 
Amèricains, qui mangeoient de tems en tems 
des hommes & qui violotent beaucoup de filles: 
il y a loin de ces Titans Indiens aux Ephialtes, 
aux Antee & aux Briarèe, qui, au rapport 
d' Ovide, au lieu d'air reſpiroient des flammes; 


== avotent regu de la nature cent mains, man- 

"HE 4 geoient des montagnes a leurs d6jeiinss, ou 

. dien S amuſoĩent à les jeter a la tète de Jupiter. , 
En 1522, Magellan, dans ſon fameux 

; F iv 
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voyage autour du monde, vit ces coloſſes 

| PARTIE II. A mericains : ils lui parurent avoir dix pieds de 

i haut, & le goſier ſi large qu'ils y faiſoient 
| entrer une fleche de la longueur d'un pied 4 5 eſt 
I & demi (“). WY 
F Environ cinquante ans après, Drake en vit E g n'y 
j ; huit ſur les c6tes de la Patagonie, qui jeterent 3 ; nair 
| | | Pepouvante dans ſon equipage ( **) : ce navi 4 1 parc 
x gateur celebre echappa à la dent de ces geans, L 
| | | | pour ſe voir manger bient0t apres par des 4} ne 
| N crabbes. : eten 
En 1592, trois matelots du vaiſſeau de deſc 
Cavendish, furent ſur le point d'ètre ecraſes 1 | {ſont 
par les quartiers de rochers, que leur lanca 5 : Sa 
| dans la mer un des Polyphemes du detroit | J ſarbe 
| de Magellan (T). 4 I des 
| | Tous les voyageurs qui dans le ſeizieme ; 1 Al 
| (*) Hiſtoire des Indes occidentales par Wilflicht, & 4 J (* 
It Traduction frangoiſe du Journal de Pigafetta, aut: des M 
| | redigea le voyage de Magellan. \ : WG. Hawk 
(**) Argenſola, Hiſtoire des Moluques , Liv. III. = YTamir; 
(+) Relation de Knivet, dans la collection de Purs XR liv. II 


chaſs, tome IV, liv, VI. a x dans lt 
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ſtecle parcoururent la mer du ſud, parlerent 

oy ; . L'HommE 
de Pexiſtence des geans du cercle Antarcti- $411, 
que comme d'une verite reconnue (). Il 


eſt vrai que tous ceux qui y naviguerent dans 


9 le dix-ſeptieme fiecle, Saccorderent auſſi a 
5 l wy voir que des hommes dune taille ordi- 
XZ raire; mais cette contradiction apparente diſ- 
E : paroit bientòt à la lumiere de examen. 


= Les geans de la Patagome ne forment & 
| ne peuvent former qu'une nation tres - peu 
etendue : il eſt probable qualarmes par les 
deſcentes continuelles des Europeens , ils ſe 
ſont retires de tems en tems dans Pintérieur 
des terres, aimant mieux affronter les foibles 
{arbacanes des Americains , que de lutter avec 
des etrangers armes du tonnerre. 


Alors les navigateurs qui ne virent plus ſur 


"= (*) Voyex le recit de Sarmiento , dans PHiſtoire 
dies Moluques d'Argenſola, liv. III; celui du capitaine 
> AHawkins*dans Purchaſs, tome IV, liv, VII; celui de 
; 1 Pamiral Hollandois Olivier de Noort. Ibid. tome I, 

_—_ % liv. II; & la traduction du voyage de Sebald de Wert, 

| 1 dans le tome II du Recueil de la Compagnie des Indes, 


CE — 


PARTIE IL 


go DE La PHILOSOPHIE 


la c6te que des ſauvages d'une taille ordinaire, 
en conclurent quelle n'avoit jamais 6te habi- 
tee par des coloſſes; ils raiſonnerent aufſi 
con{equemment que ce Suedois, qui n ayant 
paſſe qu'un quart-d'heure au Senegal & rayant 
vu que des Francois dans notre comptoir , 
mit ſar ſes tableties : Obſervez gu'il n'y a plus 
de negres en Afrique. : 


ricains renaiſſent en foule au dix - huitieme 


Les preuves de exiſtence des geans Am6- 


fiecle : ſans parler ici du capitaine Harrington, 
de Frezier & de Shelwoort (), le Commo- 
dore Byron, qui en 1764 & 1765 fit le tour 
du globe, porta cette verite ſuſtorique juſ- 


qu'a la demonſtration (**). L'annèe ſuivante 


2 — — 


— . — 


(*) Hiſtoire des navigations aux terres Auſtrales du 
preſident de Broſſes, tome II, page 329. Voyage de 
Frezier, page 76, &c. 

(#*) « Ces hommes giganteſques (dit Vediteur du 
„ voyage) parurent auſſi eronnes de nos mouſquets 
» que nous I'etions de leur raille.... 

» Le Commodore fir aſſeoir ces ſauvages' & leur diſ- 
» tribua des colifichets.... Leur grandeur Eioir fi ex- 
» traordinaire, que meme aflis ils Etoient preſqu' auſſi 
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deux Francois, MM. Duclos & la Giraudais, 
L'HoMME 


partis des iſles Malouines pour viſiter le detroit  ggyr.. 


| 


de Magellan, revirent ces geans (* ), & 
confirmerent le recit du chef-Feſcadre An- 
glois. Afin de pouſſer le ſcepticiſme dans ſes 
dermers retranchemens , ils apporterent en 
France des habits & des armes de ces coloſſes 
du Nouveau-Monde (*), & il ne reſta plus 


de reſſources aux ecrivains qui $'etoient arran- 


ges pour mettre les Patagons au rang des 


— 


» hauts que I'amiral debout.... Leur taille moyenne 
parut de huit pieds, & la plus haute de neuf pieds 
„ & plus: (obſervez que le pied d' Angleterre a pres 
» d'un pouce de moins que notre pied de roi); la ſtature 
» des femmes eſt auſh eronnante que celle des hommes, 
„» & on remarque dans leurs enfans les mèmes pro- 
| portions. » Voyage autour du monde de Byron, 
+ 68 traduction francoiſe, page 73, &c. 

Les Patagones careſſerent le Commodore; mais, dit 
Phiſtorien Anglois, leurs careſſes furent ſi expreſſi ves 
5 que j eus beaucoup de peine d m' en debarraſſer. --- Ce 
ttrait acre omis dans la traduction. 

; (*) Voyez Voyage aux isles Malouines de dom 
Pernetti, ſeconde édition, tome II, page 122, tout 
le chapitre. 

| (**) On peut les voir dans le cabinet de PadminiC 
trateur des poſtes d'Arboulin. 
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— Vampires, que la voie des epigrammes. . L No! 
Farr IL - gone Pyrhoniens, celui qui fit le plus : vol, 
de bruit fut Pauteur des Recherches philo-  Ffice 
ſophiques ſur les Americains : C' eſt un ſpec- = / 


* 


tacle plaiſant que de le voir paſſer en revue 
tous les navigateurs qui ont eu Faudace d'ecrire 
une verite qui le contrarie; accuſer le che- 


valier Pigafetta d'etre ſans lumieres, parce 
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qu'il etoit ultramontain; faire de Sarmiento 
un heros viſionnaire; pretendre que le redac- 
teur du voyage de Spilberg prenoit des geans, 
qui ſautent d'une Eminence a une autre, pour 
des rochers; & ſuppoſer que le Commodore 
Byron a &t6 gagnè par le miniſtere Anglois, 
pour debiter des contes de Gargantua , &c. 
&c. &c. (*). Malheureuſement ce grand prin- 
cipe d'hiſtoire naturelle qu'il y a des geans dans 
les Terres Magellaniques , faiſoit ecrouler par 
la baſe tout le ſyſtème de notre philoſophe 


ſur la foibleſſe originelle des indigenes du 


(*) Voyez Recherch. philoſ. tome I, depuis la page 
281 juſqu'a la fin, & ſa Reponſe a dom Pernetti. 
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Nouveau-Monde, & un ecrivain n'adopte pas 
volontiers une vèritè qui lui codteroit le ſacri- 
fice de trois volumes de paradoxes. 
A Dieu ne plaiſe, au reſte, queen admet- 
tant ſur le globe des geans, comme individus 
& comme corps de nation, Jadopte toutes 
les reveries quont fait naitre en Europe les 
{quelettes des elephans & des hippopotames : 
ſi jamais la balance de la philoſophie fut neceſ- 
faire, c'eſt dans cette matiere, ou il Sagit de 
peſer avec ſoin Tautorite de chaque voya- 
geur, de diſtinguer Taudace du charlatan qui 
trompe, de FVaflurance de homme de lettres 
qui eſt trompe, & de mettre a-la-fois un 
frein a la credulite & au ſcepticiſme. 
D'abord les anciens qui mèloient ſans ceſſe 
leur mythologie a leur hiſtoire naturelle, ne 
nous ant guere tranſmis, ſur Particle des geans, 
que des contes populaires : que penſer de ces 
ſquelettes de trente coudèes dont parle Phi- 
loſtrate; de celui de quarante- ſix qu'on ren- 


contra, au rapport de Pline, dans la caverne 


L'Houur 
SEU I.. 
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Pune montagne de Crete; & de cet autre de 
ſorxante, exhume, a ce que dit Strabon, en 
Maurianie, qu'on prit pour le corps du geant 
Anthee, 6touffe entre les bras d Hercule? Les 
dimenſions de pareils coloſſes peuvent con- 
venir a Micromegas, ou a FAnge a ſoi— 
xante- dix mille tètes de Mahomet , mais non 
A des corps organiſes comme les nòtres; c'eſt 
qu avec imagination qui voit des hommes 
de ſoixante coudees, on fait plus aiſèment 
des romans philoſophiques, ou meme une 
religion, que de bons mèmoires de phyſique. 

En general, il y a une nuance marquee 
dans toutes les productions de la nature; le 
globe neſt pas peuplè uniquement de blancs 
& de noirs; mais Feſpece humaine paſſe par 
mille teintgs diffèrentes, avant d arriver a la 
couleur d'un negre d Angola, ou a la blan- 


cheur d'une Georgienne : par le meme prin- 


cipe , la nature ne ſaute pas tout dun coup des 


hommes de dix a douze pieds a des geans de 
ſoixante coudees : il y auroit des tailles coloſ- 
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fales moyennes entre cet Anthee & nos Pata- 
gons, & ou. les fhouver, finon dans les meta- 
morphoſes d'Ovide, ou dans les voyages de 
Gulliver ? 

Avec ce raiſonnement on pourroit infirmer 


la fameuſe decouverte qui ſe fit en 1613, dans 


le Dauphine, ſur les terres du ſeigneur de 


Langeon. 228 


On trouva, dit-on, dans une ſablonniere, 
a dix-hut pied; en terre, un tombeau ren- 
fermant un cadavre de vingt - cin pieds & 
demi de long, avec cette inſcription : Teu- 
tobockus Rex (* ). Cette decouverte alluma 
une guerre tres-vive entre les gens de lettres 
& les medecins. Roland, à la tète de la faculte, 
ſoutint que le pretendu ſquelette n'etoit qu'un 
amas de dents de baleines ou dos fofliles : 
les ſavans ecrivirent d'immenſes diſſertations , 
pour prouver que ce Teutobochus devout ètre 


le roi des Teutons & des Cimbres vaincus par 


— 
— 


C*) Memoire de Trèvoux, janvier 1723, page 25. 
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Marius; on ſe dit beaucoup d'injures litteraires 
PAR TIE II. , un 

de part & d' autre; & aujourd'hui le tombeau 

& les livres qu'il a fait naitre ſont également 

oubliés. 

Il falloit qu'en 1678, le ridicule que la phi- 


loſophte avoit jete a-la-fors ſur les ennemis de 
Teutobochus & ſur ſes partiſans , ne füt pas 
encore tout-a-fait efface, puiſqu'un charlatan 
qui ſe diſoit poſſeſſeur de la dent canine du 
geant Og „& qui Fenvoya a Vienne pour en 
avoir deux mille ſequins, ne put en trouver 
un ecu; Tempereur qui ſoupgonna que le geant 
Og pouvoit bien n'avoir ete qu'un elephant , 
fit renvoyer la relique a Conſtantinople. 
L'aurore de la philoſophie , qui vint eclairer 

le commencement du dix - huitieme fiecle , 
ſemibloit avoir fait diſparoitre pour jamais tous 


ces phantdmes de la credulite , tels que les 


ſorciers , les vampires & les geans Anthee ou 
Teutobochus ; mais, en 1746, une lettre de 


Smyrne inſèrèe dans le Mercure (*), fit ajouter 


(*) Ceeſt celui de juillet. Voye la page 1576. 
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de nouvelles pages aux anciennes erreurs ſur — 


la Gigantologie. 

On trouva , dit-on , dans un village de 
Macedoine, nomme Calonbella , à fix lieues 
de Salonique , le ſepulcre du geant le plus 
prodigieux dont il ſoit fait mention dans les 


annales de la terre. Queſnet, conſul de France 


en Grece, fit dreſſer un procès- verbal de la 
decouverte; & il paroit par ce monument que 
la derniere phalange du petit doigt avoit ſeule 
dix pouces de longueur, qu'une des dents 
peſoit dix-huit livres, & que le crane pou- 
voit renfermer quinze quintaux de bled: en 
calculant toutes les dimenſions du ſquelette & 
Feſpace qu'il occupoit dans fa tombe , on ſup- 
poſe que le geant avoit au moins cent ſoixante- 
dix pans de hauteur , Ceſt- A- dire, plus de cent 
quarante pieds, -- Ce trait a ſervi à Telliamed 
a mettre une nouvelle bordure a ſon tableau 
des hommes-porfſons. 

'Le fait le plus emharraſſant à expliquer , 
parce qu'il ſe trouve dans les Ephemerides des 

Tome V. 6 


L'HommeE 


SEUL. 
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curieux de la nature, eſt celui du ſquelette de 


PARTIE I. qr-huͤt pieds qu'on trouva embaumè le fiecle 


dernier, dans une grotte Fun jardin de la 
haute Calabre: des phyſiciens ont beau dire 
que ces os éëtoient ceux d'un elephant z on ne 
Saviſe pas Taccorder a un quadrupede de 
TAfie les honneurs de Tembaumement , ſur- 
tout en Italie: ce ne ſeroit tout au plus qu'a 
Siam ou au Pegu , qu'on feroit une momie 
apres fa mort, d'un elephant blanc, dont 
la ſuperſtition auroit fait un Dieu pendant 
fa vie. 

Ma raiſon admet avec bien moins de peine 
ces geans de ſept pieds & demi qu'on trouva, 
il y a environ vingt ans , dans un tombeau 
de pierre de taille, entre Preſton & Ken- 

ot (). | 

Ma credulite ira mème juſqu'a ne point 
contredire les TranſaQions philoſophaques de 
la fociete royale de Londres, dans la deſcrip- 


Wa 


(*) Afiches de Paris, année 1755. 
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4 tion du crane d'un geant de douze pieds (* ), 
Y Paſſè ce terme, je ne balancerai pas a oh 20 
4 prononcer que tous les ſquelettes offerts par la 
# charlatanerie philoſophique , à la credulite 
populaire, ne ſont que des amas d' oſſemens de 
giraffes, d hippopotames, d'elephans ou de 
rhinoceros. | 
Quant aux cadavres giganteſques qu'on a 
1 1 exhumes en differens tems dans Fisle de Sainte- 
7 4 Helene, à Mexico & au Perou, il me ſemble 
b 5 | 5 qu'on ne peut reſoudre le probleme , qu'en 
1 ſuppoſant que ce ſont des oſſemens qui appar- 
2 ; ” tiennentaux ancètres des Patagons. 
5 5 D'abord, il n'y a dans tout le Nouveau- 2 
u 5 Monde, ni giraffe, ni hippopotame, ni ele- 
— phans, ni rhinoceros : la nature qui a conſerve 
fa vigueur dans les reptiles, y eſt totalement 
at | degenerte dans les quadrupedes (*). 
le 2 . 3 
P* (*) Voyerx numeros 168 & 169. | 
. (**®) Le tapir qui n'eſt que de la grandeur d'un veau, 


eſt le plus grand des quadrupedes qu'on ait trouve en 
Amerique, 


G ij 
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— ULauteur des Recherches philoſophigues, 
PARTIE II. oſant nier tout-A-fait la dècouverte de ces 
grandes depouilles coloſſales, ſuppoſe qu elles 
appartiennent à des quadrupedes inconnus qui 
habitoient le Nouveau- Monde, avant la grande 
revolution phyſique qui Pa degrade; mais par 
quelle manie recourir a de grands animaux 
inconnus, quand on a ſous les yeux de grands 
hommes, vivant de tems immemorial dans les 
terres Magellaniques? De plus, eſt- il neceſ- 
faire de faire ſubir A la moitié du globe un 
cataclyſme qui anèantiſſe ou degrade Veſpece 
animale, pour expliquer & quel degré de 
Pechelle des @tres on doit placer des ſquelettes 
de doure pieds ? 

Cependant cette id6e eſt bien moins bizarre 
encore que celle du paſteur. Bertrand, qui ne 
voyant dans le globe qu'un vaſte amas de 
decombres, ſuppoſe qu'il fut autrefois habits 
par des anges qui ſe revokerent, & furent 
foudroyes : leurs membres mutiles , ſuivant 
cette hypotheſe, ont produit tous les grands 
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{quelettes & oſſemens foffiles qui ſont parſemes ===_—— 
dans les deux continens (). Ainſi ce ſont Aſta- . n * 


roth, Satan & Belzebuth qui ont fourm la 


4 dent molaire du geant Og , le cadavre du roi 
1 4 Teutobochus , le crane du coloſſe de Saloni- 
: ; que, & les os petrifiss des ancetres des Patagons. 
3 Ceſt aſſez repaitre la curioſitè des erreurs 
: F de Feſprit humain ſur les gèans; il eſt tems de 
i Y reſumer quelques principes qui peuvent ſervir 
I au philoſophe de la nature, 
= La nature peut faire des geans parmi les 
\ 4 hommes, comme parmi les quadrupedes & 
5 | © parmi les vegetaux, 
: p : Ily a eu de tout tems des individus humains 
2 © dontlataille coloſſalle a excite Padmiration du 
. : 5 peuple, & Tenvie de ceux qui n'etoient que des 
- f nains dans la claſſe des naturaliſtes. 
- q : Un de ces hommes giganteſques a trouve 
4 ; ! une femme d'une taille coloſſale, & voila un 
i 5 peuple de geans , voila des Patagons. 
3 - (*) Efai ſur Porigine de la population de PA- 
I; : merique, tome II de ledition in-12, page 298. 
2 G i 
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juſqu'ici nous n'avons de monumens authen- 
tiques que ſur des geans d'un peu plus de dix 
pieds ; mais que ne feroit peut - Etre pas la 
nature, ſi une revolution phyſique du globe 
le ramenoit dans ces tems heureux , ou Pangle 
d'inclinaiſon de Pequateur fur le plan de Peclip- 
tique etoit efface ? les hommes nayant point 
alors à lutter contre Fintemperie des ſaiſons, 
jouiſſant d'un ciel toujours ſerein, & vivant, 
ſur un ſol également fertile , pourroient , je 
penſe realiſer la fable de Teutobochus , & 
vivre dix fois autant que Fontenelle. 
Si les globes qui roulent dans Timmenſité 
de Peſpace font habit6s par des intelligences 
qui nous reſſemblent „il eſt pr obable que ceux 
dont le diametre eſt plus grand que celui de la 
terre, ſont auſſi peuples d' hommes de plus 
haute taille; peut-btre Y a- tl des mondes 
autour de Sirius on vivent des geans , devant 
qui nous ne ſerions que des infiniment petits; 


ce qui ne laifſeroit pas que d humilier un peu 


Forgueil de nos philoſophes. 
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planete a ſouffertes, il eſt difficile qu'un peuple 
de geans $'etende & ſe perpetue : ajoutons que 
la jaloufie du commun des hommes mettra 
un obſtacle eternel a ſa propagation ; & que 


ſerviroitent à une armee de Patagons les armes 


103 


de la nature contre celles de l'induſtrie? un 


canon de quatre livres de balles, ne rend-il 


pas tout egal entre un Lapon & un homme 


de dix pieds ? 


Pexpoſe ici les effets du machiaveliſme 


europcen , mais je ne le juſtifie pas; ce ſera 


toujours a mes yeux un crime atroce de cher- 


cher a ancavir une race d'hommes, unique- 


ment a cauſe de fa ſuperiorite, & de punir 


des geans de ce que la nature ne nous a pas 


donne leur embonpoint, leurs organes & leur 


taille. 


17 


Depuis les grandes revolutions que notre 
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N 81 la vanite humilice a fait naitre tant de 
1 doutes ſur Pexiſtence des Patagons, cette meme 
vanite ſatisfaite a multiple les contes populaires 
ſur la race degeneree des nains, | 
Ariſtote, qui vouloit peut - etre conſoler 


Alexandre de fa petite taille, s tend, dans ſon 


* 


d'avortons de Feſpece humaine , qui devroient 
wayoir qu environ deux pieds de hauteur; il 
combat les ſceptiques qui revoquent en doute 
ce phenomene , & il place ces ,embryans 


vivans en Egypte vers les ſources du Nil (). 


(*) Le texte eſt clair; Vinterprete latin qui traduit 
toujours mot pour mot, $'exprime ainſi : Hic locus 
eſt quem incolunt Pigmæi, non enim id fabula eſt. 
- Hiſt, anim, lib. VIII. Alexandre paya a fon precepreur 
pres de trois millions ſes contes & ſes recherches en 
hiſtoire naturelle , & peut-Etre ſes recherches a cauſe 
de ſes conte. 


hiſtoire des animaux, ſur les Pygmees, ſorte 
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Malheureuſement Ariſtote ſe trompe a-la-fois —_—— 


comme geographe, comme hiſtorien & comme 
philoſophe : les ſources du Nil ne font pas en 
Egypte, mais en Ethyopie; il n'y a jamais 
eu de race humaine ſeulement de la taille des 
Lapons, ni dans les etats de Pharaon , ni 
parmi les negres; enfin, un peuple nain de 
deux pieds de haut eſt impoſſible , tant que 
la nature ne formera pas des etres interme- 
diaires, entre lui & les Eſquimaux qui ont qua- 
tre pieds. 

Pline a travaille ſur des memoires infideles , 


quand il place des Pygmèes parmi les Scythes: | 


Sils avoient exiſte, ils nauroient pu ſe pro- 
pager au-dela d'une generation , au milieu 
d'un peuple feroce , avant qu'il eũt des loix-, 
& lors m&me qu Anarcharſis lui en eut donne. 
Philoſtrate, de ſon cotè, affirme que les 


Pygmees habitent ſur les hords du Gange; 


mais il affirme auſſi qu*Apollonius operoit en 
ſe jouant les plus grands miracles; & quand 
on. fait du Comus de Thyane un Thauma- 
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turge , on peut faire des ſujets de. Porus des 


— II. pygm "a 


Le plus abſurde des . des Pygmees 
eſt, je crois , Ctefias, qui pretend qu' ils forment 
la compagme des gardes du plus puiſſant des 
rois de Inde, & que ce monarque en a trois 
mille à fa ſolde; trois mille ſoldats d environ 
vingt pouces de haut: voila un ſingulier rem- 
part, pour ces trones mobiles de TAfie, que 
ſous le plus leger pretexte renverſe un m6- 
content, pour en ètre bient6t renverſe a ſon 
tour ! 

Homere a pept-&tre donne lieu A toutes ces 


8 
rèveries, en comparant , dans le troifieme 


chant de THliade , les Troyens a des Grues 
qui fondent fur des Pygmees : fi VAriofte 
avoit Ecrit dans le fiecle d' Homere, il eſt pro- 
bable que nous aurions en pluſieurs volumes 
Phiſtoire des Hipogryphes. : 
Les viſionnaires qui ont ecrit celle des 
Pygmées, leur ont donn6 des ennemis dignes 
Feux ; voil les commentateurs d'Homere qui 
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ſeur font faire la guerre aux grues; Menecles , 
dans Athenèe, ſoutient qu'ils combattent en 
bataille rangee les compagnies de perdrix; & 


autres écrivains plus fous encore, preten- 


dent qu'ils montent fur les perdriæ meme 
pour ſe battre avec les grues: probhablement 


que ces perdrix, qui portoient des cavaliers de 


deux pieds de haut, avoient du moins la 
taille d'une autruche (*). 

Paracelſe eſt le dernier ſavant qui ait Ecrit 
en faveur des Pygmẽes; il eſt vrai qu'il les 


place dans la region aerienne, & ce reſt stre- 


Gnomes que les phyficiens iront les chercher. 


—_—— 


— 
* 


(*) Pigatetta encore plus abſurde, raconte que 
dans l'isle de Aruchetro il y a des nains d'une condee 
de long, qui ont des oreilles ſi larges qu'ils peuvent ſe 
coucher fur Pune comme ſur un matelas, & faire ſervir 
Pautre de couverture, 

Ce delire de la crédulité a paſſe juſqu'a ce ſiecle; on 
a vu le moine Meſange , dans une deſcription du Groën- 
land, peupler le Nord de diables & d'oyes ſauvages , 
qui ſe battent avec les pygmèes de ces climats, & apres 
; leur victoire les tranſportent au-dela des nues, proba- 
2 bleineat 2 a la queue de quelque comete. 


ment pas dans la compagnie des Sylphes & des 


— 
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Laiſſons- l les romans poetiques d'Homere , 
les romans hiſtoriques de Philoſtrate & les 
romans chymiques de Paracelſe : appuyons- 
nous de quelques faits & de quelques raiſonne- 
mens pour nous trainer vers la verite, 

Il ty a pas plus de Pygmees de vingt pouces 
que de geans de vingt nieds, 

Mais tous les monumens les plus authen- 
tiques atteſtent qu'il y a des peuples nains den- 
viron quatre pieds de haut, au nord de PEu- 
rope, dans la partie ſeptentrionale du Nouveau- 
Monde, & au centre de Iisle de Madagaſcar, 

Tous les phyficiens de Europe connoiſſent 
les Lapons, les Zembliens, les Samojèdes & 
les Groenlandois, eſpece d avortons de la race 
humaine, ayant à peine quatre pieds de haut; 
joignant a ce vice hereditaire une peau baſance, 
une voix grele , une grofle tète & un nez 
ecraſe; condamnes à vivre ſous terre, des 
nuits de pluſieurs mois; aveugles de bonne- 
heure par la reflexion des neiges eternelles de 


leur climat , & fiers cependant de leur degra- 
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dation, comme une Georgienne le ſeroit de ſa =—=— 


'H E 
beauté. a IE 


L'homme moral, chez ces habitans du 


cercle polaire , ſemble auffi d6genere que 
Phomme phyſique : ſuperſtitieux comme des 
Egyptiens , ſtupides comme des negres-blancs, 


offrant leurs femmes difformes aux etrangers 
qui les dedaignent ; le phyficien eſt tents de 
les prendre pour la race intermediaire , qui 
ſpare Phomme de Pourang-outang. 

Ce portrait convient preſqu'en tout point 
a ces hommes qui vegetent au Nouveau- 
Monde , depuis la terre de Labrador & la 
baye d Hudſon, juſqu'aux dernieres regions 
habitees du pole: on remarque ſeulement que 
| le voiſinage de la mer les rendant plus induſ- 


„mieux, ils ſe conſtruiſent des canots I&gers qui 
ſe ferment hermetiquement , que les vagues 
8 renverſent, mais ne peuvent engloutir, & A 
- 5 aide deſquels ils entreprennent, ſans bouſſole, 
e | q des voyages de long cours ; ajoutons A ces 


» F Afingularites, quiils aiment leur patrie comme 
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nuns (ton aimoit Rome, & Sidney la Grande. 


ParTIE II. Bretagne: cependant cette patrie ingrate ne 


fournit pas meme à leurs beſoĩns, & C'eſt 
par nèceſſitè qu' ils ſont Ichtyophages. 

Les naturaliſtes ont juſqu'ici ſoutenu que fi 
les habitans du nord de Europe, ou de celui 
du Nouveau-Monde etoient des nains, c'eſt 
que Paprete du froid contractoit leurs fibres, 
rapètiſſoit leur taille & degradoit leur machine: 
malheureuſement cette idee n'eſt qu'un ſyſ- 
teme, parce qu'il eſt demontre que ſi la nature 
a mis des peuples nains vers le pole, elle en 4 
auſſi place ſous la zone torride. 

C'eſt Tingenieux Commerſon, envoye aux 


Indes par le gouvernement pour le progres 


de Phiſtoire naturelle , qui conſtata le premier 


cette dècouverte; je connois la lettre qu'il 


Ecrivit A ce ſujet au prèſident de Broſſes, & 


qui a fait naitre un memoire curieux, lu en 


1772, dans une académie. 
Au centre de Iisle de Madagaſcar eſt un 
peuple nain, connu des inſulaires ſous le nom 
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de Quimoſſes: leur taille eſt d environ quatre 
pieds: ils ont la peau d'un noir tres-clair , les 
membres gros & de la laine friſèe ſur la tète (); 
retranches dans les montagnes qu'ils habitent, 
& wayant à oppoſer que leurs zagaies a Tar- 
tillerie des Europeens & des Malgaches , ils 
ont, dit-on , ſu maintenir leur indèpendance; 
mais il eft plus probable qu'ils ne doivent leur 
liberte qu leur indigence & à leur ſoibleſſe: 
les peuples qut les environnent ont du ètre 
peu ambitieux de conquerir des rochers, & 
de faire des nains eſclaves. 

En general , C'eſt peut-Ctre un bonheur pour 
les nains des deux mondes d'ètre nes petits, 
foibles & hideux , ils ne ſubiront point les 


contraintes & les opprobres de la ſervitude ; 


(*) Quant aux femmes, celle que Commerſon vir 
chezle comte de Modave, gouverneur du Fort- Dauphin, 
& qui Etoirt Agee de trente ans, avoit le ſein parfai- 
tement plat: fi toutes les Quimoſſes ont la mème or- 
ganiſation, elles torment un contraſte ſingulier avec 
les naines de la Laponie & de la baye d' Hudſon, 
dont les mamelles font aſſez longues pour qu'elles 
donnent a tetter aux enfans pardeſſus l' paule. 


—— 


— A, 
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incapables de diſcipline dans les armées, ſans 
vigueur pour les travaux des mines & des 
ſucreries & trop peu intelligens pour vrvre 
dans les ſerrails , ils echappent par leur inertie 
meme à toute Tactivitè de la tyrannie ; Phabi- 
tude od ils ſont de vivre ifoles dans leurs 
deſerts, les empeche de comparer leur orga- 
niſation avec celle du reſte des hommes: ainſi 
le mal phyſique pour eux weſt preſque rien: 
quant au mal moral, puiſqu'ils ne le doivent 
qu'a eux - memes, ils auroient tort de Sen 
plaindre. 

Il eft done inutile d' inviter ici PEurope à la 


tolerance : les nains paroitront toujours trop 


vils aux perſecuteurs de Peſpece humaine , 


pour etre mis au nombre de leurs victimes: la 
fiertè des tyrans dedaignera des ètres que leur 
rage ne peut opprimer : pour le philoſophe, 
l ropprime ni ne dedaigne perſonne, parce 
que rien weft vil, ni coupable & ſes yeux, de 


tout ce qu'a fait la nature. 


ARTICLE 


* 
— 
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Seat 


— 


U 


ARTICLE: V. 


Dux PARADOXE SUR L'ENFANCE DES 
 PEUPLES DU NOUVEAU » MONDE. 


Le Pline frangois avoit conjecturè que la 


nature encore dans ſon adoleſcence au Nouveau L'HommeE 


Monde, n'avoit commence que depuis peu a 
y organiſer les &tres (). Ce peu de lignes 
germant dans une imagination ardente , a fait 
naitre les trois volumes des Recherches philo- 
ſophiques ſur les Americains : ouvrage ſin- 


guler , mais plein de connoiſſances, & qui 


feroit defirer que Pauteur au lieu de faire revivre 


Telliamed , eiit voulu &tre lui-mème. 


Un ouvrage de la nature de celui-ci ne 


comporte point une critique 6tendue; & quand 


meme il Texigeroit , mon adverſaire étant 


vivant , ma plume pacifique craindroit de 8'y 


— —_— 


—— — — 


— 


(*) Ce naturaliſte, au reſte, a declare que ſon hypo- 
theſe n'embraſſoir que les plantes & les animaux; M a 
mieux aimè etre inconſequent que dangereux. 


Tome . H 
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— ter; je me contenterai done dun petit 
PARTIE II. 


nombre d obſervations que je ſoumets d'a- 
vance aux lumieres de Vecrivain ingenieux que 
je ſuis contraint de refuter. 
Tout le livre de notre philoſophie eſt fonde 
ſur ce principe , cue les Americains ont tou- 
jours ete ſans force phyfique, ſans vigueur 
dans Fame & fans caractere; qu'on doit les 
confiderer comme une race d'hommes enfans , 
& une eſpece deja degeneree en ſortant des 
mains de la nature. 

Mais ſuppoſer cent cinquante millions 
d' hommes enfans, ceft calomnier le Nouveau- 
Monde; & avancer que les eſpeces depenerent 
dans leur germe , Ceſt calomnier la nature. 

Des hommes condamnes , comme im- 
becilte Ibrahim, a une enfance eternelle , 
devrotent annoncer dans le phyſique de leurs 
perſonnes la foibleſſe de leur intelligence: leurs 
organes devroient ètre alteres ou obſtrues , & 


ceſt ce qu'on n'a pas encore remarquè dans 


les Americains : au tems de la decouverte du 
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Nouveau-Monde on y rencontra des peuples 
tels que les Caraibes , qu par la fineſſe des 
ſens & la vigueur du temperament , ſe trou- 
verent plus hommes que leurs conquerans : la 
taille des ſauvages dans Fhypotheſe du phi- 
loſophe, deyroit encore defigner leur enfance: 
or, il avoue que les Americains 6toient à 
peu près auſſi grands que les Caſtillans qui 
les ſubjuguerent (*); & ce qui n'eſt pas moins 
vrai, quoiqu' il ne Favoue pas, c'eſt que de 
tems immèémorial les Terres Magellaniques ont 
ete habitèes par des geans. 

Des enfans ne ſe raſſemblent pas en corps 
de peuple; ainſi des peuples enfans ſont une 
contradiction dans les termes. 

Des enfans fans vigueur & d&gen6r6s des 
le berceau ne ſauroient ſe propager : or, mal- 
gré PFintemperie de Pair, Phumidite malfai- 
ſante du ſol & le grand nombre de maladies 
epidemiques , dont Findigene du Nouveau- 
Monde, etoit affiege , la population de ce 
- (*) Recherch, philoſoph. ſur les Americ. t. I, p. 35, 
H ij 
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2 coninent ace prodigieuſe. Je ne m' autoriſerai 
PARTIE II. 


point de Thyperbolique Riccioli, qui mettoit 
trois cents millions q hommes en Amerique au 
tems de ſa decouyerte; mais le judicieux Sul- 
mich, qui a paſſe quarante ans de fa vie & 
faire des recherches ſur la population de ce 
globe, eſt perſuade que le Nouveau - Monde 
avant Colomb ne pouyoit pas contenir moins 
de cent cinquante millions d hommes: ce ſeroit 
environ vingt millions de plus qu'en Europe. 
Quot ! la nature auroit pu placer cent cin- 
quante millions d'enfans dans un hemiſphere 
Si cela eſt, elle n'a place dans Vautre, d hom- 
mes faits, que le philoſophe que je refute. 

Comment oſe- t- on affirmer que tous les 
Americains ſont neceſſairement ſans vigueur 


phyſique? a-t-on oublie le mot de Guatimofin 
&tendu ſur un bücher ardent : & moi, ſuis-je 
ſur un lit de roſes ? Ne ſubſiſte- t- il plus aucune 
relation ſur ces ſauyages du Nord de FAme- 
rique, qui tourment6s plus cruellement que 
Regulus dans Carthage, inſultent à la puſilla- 
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nimitè de leurs bourreaux, & entonnent Phymne 
de leur mort comme ſi c'etoient des chants 
de victoire ? ; | 

e ſais que les Eſpagnols repandirent d'abord 
que les ſauvages des Indes occidentales pour- 
roient bien etre que des Ourang-Outangs , 
& il fallut une bulle du pape pour les remettre 
au rang des hommes; mais ces brigands qui 
devaſterent le Nouveau - Monde necherchoient, 
en le calomniant, qu'a juſtifier leurs maſſacres: 
& quel beſoin avoit Pauteur des Recherches 
philoſophiques de calomnier les Americains , 
lui qui a Ecrit avec une plume de feu en faveur 
de la tolerance, & dont Lame honnète $in- 
digne, a chaque page, des attentats du fana- 
tiſme contre la morale de la nature? 

Une preuve, dit - on, que indigene du 
Nouveau-Monde eſt un enfant ou un homme 
degenere, ceſt qu'on ne peut appeller un 
Eſpagnol Americain, ſans lui faire le plus 
grand des outrages (0). Mais après les meurtres 
, *) Recherch, philoſoph. tome II, page 164. 
H ij 
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abominables commis de fang - froid par les 
Nunnès, les Cortes & les Pizarre, penſe: ton 
qu'on auroit flatts un Americain en le nom- 
mant Eſpagnol? Pour moi, fi je pouvois ètre 
offenſè par des noms, je le ſerois bien moins 
de celui de la colombe ſtupide qui meurt ſans 
ſe defendre, que de celui de Pepervier feroce 
qui la dechire, | 

Les faits particuliers qu'on pourroit alleguer 
en faveur de Penfance des Americains ne ſont 
point concluans aux yeux des naturaliſtes : il 
eſt vrai que dans toute etendue du Nouveau- 
Monde les hommes 6toient imberbes, comme 
les enfans & les eunuques ; mais les Chinois 
le font auſſi, du moins il ne leur croit que 
deux ou trois epis au menton; or, U n'y a 
point de climat ſur toute la ſurface du globe 
ou la population ſoit plus immenſe : c'eft cette 
partie de IInde, & non le Nord de TEurope 
qu'il faut appeller, avec Jornandes, la fabri- 
que du genre humain. 


Notre ſceptique, qui ne reconnoit d'autres 


8 
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autorités que celles qui favoriſent ſes para- 
doxes, infirme tous les recits que les voyageurs 
ont fait de l'état floriſſant des empires du 
Nouveau- Monde; il ſuppoſe qu'il eſt impoſ- 
ſible que Mexico elit ſous. le regne du dernier 
Montezuma ſoixante- dix mille maiſons & trois 
cents cinquante mille halutans , puiſqu aujour- 
d' hui on n'y compte que ſoixante mille ames 
en y comprenant les negres, les mulatres, 
les indigenes & leurs conquerans (*). Mais 
quel parallele peut- on faire de Mexico ſous 
Pinquifition Eſpagnole & de Mexico ſous ſes 
rois? Ne fait-on pas que Cortes, à la tète de 
ſes trois cents brigands, ne put s'y maintenir 
qu'en Egorgeant les deux tiers des habitans ? 
Ne ſait- on pas qu'a cauſe de Fintemperie du 
climat , FAfrique & PFEſpagne Sepuiſent a y 
envoyer des colonies ? Eſt-ce apres avoir fait 
dune ville le tombeau de ſes citoyens que PEu- 
ropeen, qui meurt de la peſte ſur ſes ruines, doit 


faire un crime a la nature de fa depopulation ? 


2 


* ) Recherch, philoſoph. tome II, page 202. 
H iy 
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— 1] ſuffit ſouvent qu une ville ceſſe d etre inde- 
PARTIE II. 


pendante pour perdre ſa population : voyez 
Athenes ſous ſes Archontes, & Athenes ſous 
les Bachas Ottomans; Rome gouvernee par 
Paul Emile, & Rome ſanctifèe par les papes. 

On voit a la lecture reflechie des Recher- 
ches philoſophiques , que Vauteur en compul- 
ſant les voyages „a ſoin d'en emprunter tout 
ce qui peut favoriſer ſon opinion, & de ſup- 


primer toutes les autorités qui le contrediſent. 
Mais comment, quand on a aſſez de talens 
pour annoncer la verite , ne les emploie-t-on 


qu'a creer un ſyſtème? 
Quand on parcourt un ouvrage dans Pin- 
| tention de gen faire une autorite, on lit ſou- 
vent ce qu'on defire d'y trouver, plutòt que 
ce qui ꝰ y trouve reellement : on ſe fait accuſer 
par le philoſophe d'enthoufiaſme, & par 
PFignorant de mauvaiſe foi. 
A Dieu ne plaiſe que je mette du fiel dans 
une critique, que je nè fais que malgre moi! 
mais je ſuis bleſſè a chaque page de Fartifice 
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avec lequel les Recherehes philoſophiques ſont 
Ecrites : par exemple, parce que M. de la sgl. 
Condamine a écrit que les Jameos & les Bra- = 
filiens ont une arithmetique qui ne va pas au- 


del du nombre trois, pourquoi notre philo- 
ſophe affirme-t-il que c'eſt le defaut general 
de toutes les langues du Nouveau-Monde (*) ? 


Tous les peuples de FAmerique ſont-ils des 
colonies des Yameos & des Brafiliens ? & 


ä 


2 ͤ— 4 — — 


(*) Voici le texte de deux ècrivains, liſez & jugez: 
« Poettavavoincouroac ſigniſie dans la langue des Va- 
meos, peuple de l' Amèrique mèridionale, le nombre 
de trois : heureuſement pour ceux qui ont affaire a 
eux, leur arithmerique ne va pas plus loin. Quelque 
peu croyable que cela paroiſſe, ce n'eſt pas la ſeule 
nation indienne qui ſoir dans ce cas; la langue bra- 
ſilienne, parlee par des peuples moins groſlſers , eſt 
dans la m&me diſette; & paſſe le nombre trois, ils 
ſont obliges pour compter d'emprunter le ſecours 
» de la langue portugaiſe. --- Voyage de M. de la 
» Condamine, page 66. | 
» Les langues de PAmerique ſont fi born#es, fi deſ- 
» tituces de mots, qu'il eſt impoſſible de rendre par 
» leur moyen un ſens metaphyſique : il n'y a aucune de 
» ces langues dans laquelle on puiiſe comprer au-dela 
» de trois. » --- Recherch. philoſoph. ſur les Americ. 
rome II, page 162. 
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deux hordes de ſauvages ont - elles envoys 


PARTE II. r la moitiè du globe des miſſionnaires pour 


y precher la neceſſite d'admettre leurs uſages 
abſurdes, les glouſſemens de leur idiome & 
la ſtérilite de leur arithmenque ? / 

Le grand defaut du Livre que j'analyſe, 
eſt de generaliſer tout : parce que les Yncas 
ſe ſont mal defendus contre Pizarre, donc 
il eft de Teflence de tout Americain d'@tre 
ſans valeur; parce que les Pèruviens, enerves 
par le ſoleil brulant de la zone torride, periſ- 
ſoient par milliers dans les travaux des mines, 
done un Algonquin „ Un Caraibe & un Pata- 
gon ſont des femmes ? 

Lintelligence des indigenes du Nouveau- 
Monde n'eſt pas plus Epargnee que leur vigueur 
phyſique & leur courage: Au guinzzeme ſiecle, 
dit notre philoſophe, z/ n'y avoit pas un 
Americain qui ſit lire ou Ecrires & aujour- 


d'hui encore, il n'y en a pas un qui ſache 


penſer (*). 


"(*) Recherch. philoſ, tome II, page 153. L'auteu 
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Si cet axiome eſt vrai, il faut hriiler tous les 
livres: tout le monde connoit les Quipos du 
Perou & les tableaux hieroglyphiques du Mexi- 
que; on voit encore dans la collection de Pur: 
chaſs, la traduction d'une hiſtoire de douze 
empereurs Mexicains, ecrite par un Ameri- 
cain, avant Pinvaſion de Cortes. Garcilaſſo, 
de la race des Yncas, a publiè celle de fa mal- 
heureuſe patrie; & TAnglois Timberlake a 
donné un m&moire raiſonnè ſur Ia poefie & 
| Teloquence des Iroquois. — L”Americain libre 
avoit les penſees de la nature, & nous n'etions 


pas A portee de les entendre : TAmericain 


eſclave maintenant, n'oſe penſer : mais sil 


penſoit aujourd'hui, demain il ſeroit libre „& 
le genie du mal auroit la moitiè du globe de 


moins pour y exercer ſes fureurs. 


en donne la raiſon dans le meme article : C'eſt que la 
nature ayant tout 6te a un hemiſphere de ce globe pour 
le donner d Pautre , n'avoit place en Amerique que des 
enfans , dont on n'a pu encore faire des hommes. - Il 
eſt vrai que la nature nous avoit donne du fer, & ce 
metal a decide lequel des deux hemiſpheres toit habité 
par des enfans ou par des hommes. 
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— Les Recherches philoſophiques en impo- 


PARTIE Il. ſent encore, quand elles font entendre que ti 
PEuropeen qui ſejourne dans le Nouveau- P 

Monde, y voit degenerer ſon intelligence: le q 

te 


voyage du celehre de la Condamine ne ſe 
reſſent point de cette inertie Epidemique : nous 
avons d' excellens memoires ſortis de Pacade- 
| mie des ſciences fondee à Philadelphie, & c'eſt 
dans ce climat degrade que Franklin eft devenu 
le Deſcartes de TeleQricite, 
Fen ai dit afſez pour rehabiliter le nouveau 


. 0 . . » 5 » 
| continent, & je termine ici ma critique que 


Jaurois deſirè de n' avoir jamais eu occaſion 
de commencer. 

La nature ne geſt donc pas mepriſe dans 
un hemiſphere entier. Les Americains ſont 
donc des hommes. 

Quoi ! les Americains ſont des hommes ? 
& vous, brigands de la Caftille , vous avez 
&t6 à leur chaſſe comme les Anglois Pont été 
à celle des loups, deſtructeurs de la Grande- 
Bretagne. | 
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Et toi, premier 6v&que de Mexico, fan- | 


4 T 1 | L'HoMMeE it 
tique Sumarica, tu as fait bruler leurs livres, sul. i 


pour. qu'il ne reſtàt ſur les ruines de la patrie 


des Americains aucun monument de leur in- 
telligence. 

Et vous, monſtres de la propagande, vous il 
avez été, la croix d'une main & le poignard ll | 


de Pautre, punir Padorateur pacifique du ſoleil, 1 


de navoir jamais adore des dieux antropo- ll | 
F : hy N 
phages. 1 

Colomb, je reſpecte ta mémoire, tu ne 


gouvernas point les Indiens avec un ſceptre | 
de fer; tu conduiſis des vautours au Nou- 
veau- Monde, mais tu ne Petois pas, & FEſ- 1 
pagne ingrate ten punit : fi tu avois prevu les 
tragedies abominables que les vicerois qui te 
ſuccederent jouerent en Amerique, tranquille | 
dans les murs de Genes, tu aurois laiſſé 

repoſer ce genie pour les decouyertes, que 

la ſoif de Tor rendit bient0t fatal A un hé- 

miſphere. 
Mais toi, Cortes, qui, Ala tete de tes quatre 


\ 
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cents brigands, fis diſparoitre en trois ans du 


Paxrir I Nouveau-Monde trente millions de ſes habi- 


tans (*); crois-tu que Fenthouſiaſme de tes 
hiſtoriens & le d&lire de PFecrivain qui ba fait 
le heros Pun pome Epique, m'empechera de 
mettre ton nom a c6te de ceux des Catilina, 
des Borgia, des Locuſte & des Brinvilliers ? 

Et toi, Pizarre, qui rendis un Yncas parri- 
cide, & qui enſuite le fis pendre. -- Et toi, 
Nunnes, qui forgas le Cacique de Quarequa 
A s avouer ſodomite, afin de le faire devyorer 
par des chiens avec tous ſes ſujets. -- Et toi, 
Soto, qui menas A la conqu6te de la Floride 
un dogue monftrueux que tu appellas Brutus, 
parece qu'il mangeoit les Indiens (**) : que ne 


0 *) En 1518 le Mexique, ſuivant les annaliſtes Eſpa- 
gnols, était peuple de trente millions d'hommes; en 
1521 il Etoitdeja deſert , & on fur oblige de faire venir 
des isles Lucayes & des cotes d'Afrique de nouveaux 
colons, afin que le conquerant qui avoit un trone eflt 
des ſujets. 

(**®) Cedogue, naval de la chair des Americains, 
fur enfin tuè a coups de fleches; & ſa mort, dit Gar- 

cilaſſo , ou plutòt ſon ſtupide rèdacteur, affligea extrẽ- 
mement tes Chretiens, 


W 
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pouvez-vous revivre tous, pour voir Foppro- 
bre, ou, malgr6 vos exploits, Fhomme de 
bien a condamne votre memoire ! | 

Quoi ! les Americains ſont des hommes, & 
dans Feſpace d'un demi - ſiecle il y en a eu 
cinquante millions d exterminès, ſoit qu ils aient 
Eté paſſes au fil de Fepee par les Caſtillans, 
etouff6s dans les mines du Potoſi, ſubmergès 
a la pèche des perles de la Californie, devorés 
par les chiens de Soto & de Nunnes, ou brules 
en cèrè monie par les Dominicains de la Pro- 
pagande. 

Et atroce Sepulveda a decide theologi- 
quement, que ce n' toit pas mème un peche 
veniel de tuer un indigene du Nouveau-Monde! 

Et le farouche Philippe IT, calculoit tran- 
quillement les richeſſes ſteriles de ſon treſor , 
tandis que L Eſpagne &epuiſoit pour envoyer 
en Amerique des colonies de tyrans & de 
depredateurs, 

Illuſtres ſcelerats, qui vous faites un jeu de 


fouler les mondes , deſpotes, inquiſiteurs, con- 


— 
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= querans, puiſſent les hommes geclairer enfirt 
PARTIETL, ſur le machiaveliſme de votre politique! puiſſe 


Fenfer engloutir vos divans, vos conſeils de 


guerre & vos autodafe ! & puiſſe ma haine 
pourſuivre votre memorre , juſquA ce que ce 
globe que vous avez inonde de ſang, ceſſe 
etre habits par la poſterits de vos victimes! 


. 
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ARTICLE VL 


DE I' HOM NM E- M ARI W. 


TEIII AMED & Tauteur de la nature ont 
raſſemblè ſur Pexiſtence de cet homme amphi- L'Houus 


bie une multitude de faits, dont le grand 
nombre porte le caractere de Iimpoſture ; 
quelques- uns ſont douteux, & C autres ont le 
ſceau de Pauthenticite (*). Si donc le rappro- 
chement de tous ces faits ifoles ma fait que 
confirmer le ſcepticiſme des demi-phuloſophes , 
c'eſt que ces deux ecrivains ſemblent avoir 
moins travaille pour la verite , que pour donner 
une baſe à leurs ſyſtèmes: Pun nous fait poiſ- 
ſons pour prouver que FOcean, il y a qua- 


rante mille ans, couvroit le pic de Tenerifte ; 


& Tautre, plein de ſon idee fur Papprentiſſage | 


de la nature, voudroit que dans le grand 


a. * = 


(*) Foyer Telliamed, Edit. in- 12, rome II, page 178, 
& les Conſiderations philoſophiques ſur la gradation na- 
turelle des formes de '6tre , page 106. 
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* 


2 gcateler od ſe fabriquent les ᷑tres, Thomme & 
PARTIE II. gcailles ne füt qu'une ebauche , tandis que 


Phomme parfait ſeroit ce Gree qui ſervit de 
modele à Apollon du Belvedere. 

On ne peut douter que de tems immèmo- 
rial il n'y ait eu unetradition ſuivie & uniforme 
ſur Texiſtence de Thomme de mer: Agatar- 
chide en parle ſous le nom d'Fthiops (*) & 


Pline ſous le nom de Triton (*); ceft ſur ce - 


fondement qu'eft batie la fable des firenes , 


& le fait 6toit configne dans les monumens de 


(*) Nous ne connoiſſons cet Ecrivain que par la bi- 
bliotheque de Photius : il dit que pendant long-tems les 
pe*cheurs ne voulurent ni manger ce poiſſon ni le 
vendre, à cauſe de fa parfaite reſſemblance avec nous; 
le ſcrupule ceſſa bient6r, & les Apigius firent ſervir 
PE thiops a leur table ſans ſe croire antropophages. 

(#®) Ce naturaliſte cite meme des faits arrives de ſon 
tems, tels que Pambaſſade qu'on envoya de Lisbonne 
à Tibere , pour annoncer a ce prince la decouverte 
qu'on avoit faite d'un Triton, qui jouoir du cor ſur 
un rocher de POcean ; & le certificat donne a Auguſte 
par un gouverneur des Gaules, ſur Fexiſtence de quel- 
ques Nèrèides qu'on avoir trouvees mortes ſur le rivage. 
--» Yoyez Hiſt. natur. lib. IX, cap. V. 


le 
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la phyſique long- tems avant qu Ovide fem 
bellit dans ſes metamorphoſes. L"HoMME 


SEUL, 
I/cethiops d' Agatarchide eſt probablement 


le pecemuger, ſorte de poiſſon antropomor- 


phe , dont le corps humain ſe termine en 
queue de poiſſon, & qu'on peche de tems en 
' tems dans la mer des Indes Orientales (3 c'eſt 
le triton à queue de carangue, qu'on vit en 1671 
pres de Iisle du Diamant (), & que Glouer 


(*) Le texte du grend anatomiſte Rui ſch n'eſt pas 

Equivoque : -- Capitur in mari Orientali Indie ad in- 

ſulas Viſſajas piſcis quidam.... Humana prorſus figurd 
| quem pecemuger vocant . ... pectus albd cute contectum, 
hinc atque hinc paulo latius quam pro corpore mammas 
extuberans: neque eas ut feminis pendiculas , ſed qual?s 
virginibus globoſas , plenas lactis candidiſſimi .. in 
adminiſtris ſobolt propagande membris in utroque ſexu 


: nulla ab humanis diſtinctio: poſthac in piſcem cauda de- 
; finit. --- Ruiſch, de piſcibus , tit III, cap. I. - Cette 

deſcription rend vraiſemblable le crime des negres de 
1 | Mozambique, qui violent, dit-on , le pecemuger pen- 
e 


dant ſa vie & en abuſent après ſa mort. 


E (**) Le procès verbal de cette découverte eſt im- 
r prime dans pluſieurs livres. Le pretendu monſtre fur 
e vu à diffèrentes repriſes par deux Francois & quatre 
[- Negres qu'on interrogea à part & dont toutes les depo- 
bo 


ſirions ſe trouverent conformes ; la minute de PaRte ef 
au greffe de Fa Martinique. 


1 1 
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= rencontra ci ans apres ſur le rivage de la 


rn I Virginie (“): on peut le regarder comme | 


Forang-outang de la mer, ou Fetre interme- 


dare qui he Fhomme aux poiſons. 


Au reſte, le poiſſon antropomorphe neſt 


pas le veritable homme de mer; il ne faut 


donner ce nom qu'à la Nereide de Jonſton, 
priſe en 1403, dans un lac de la Hollande , 0 
& qui n'ëtoit diſtinguèe dune Francoiſe que k 
parce qu elle ne parloit pas (**) : on peut auſſi 7 
defigner ainſi Tamphibie, homme parfait | 
quoique couvert d'ecailles depuis la ceinture , a 
trouve ſar la fin du fiecle dernier dans les t 
mers du Groënland, & qui conduiſoit une v 
petite barque faite de peau de requin „avec ' 
laquelle tant6t il plongeoit au fond de la mer, e 
tant0t il ſe jouoit ſur fa ſurface (); ſemblable 5 
: (*) Voyez le Journal des Savans, année 1676 , 6 
page 251. a 
() Voyez Supplement des Ephemerides des curieux Pp 
de la nature. Cette Nereide fe laiſſa habiller, con- K 


ſentit a vivre de pain & de lait, & mème apprit a filer. 
— Il falloit que la nature Veſit faite amphibie. 
(1) C'eſt un vaiſſeau Anglois de la ville de Hall, 
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a ces came qui voguent {ur FOccan dans un 
tems calme, ayant une coquille elevee afin 


ö . 
qu'elle leur ſerve de voile, & Fautre baiflce afin 


qu'elle leur ſerve de navire; Porage vient, & 


toute la flotte diſparolt. 

La plus grande diſhicultè qu'on ſaſſe ſur 
Pexiſtence de Thomme de mer eſt notre 
organiſation , qui ſemble nous exclure eſſen- 
tiellement de la clatle des amphibies; mais les 
anatomiſtes favent aflez que le trou ovale qui 


ſert & la circulation du ſang dans le foetus peut 


_ 


11 — 


qui fir cette ſinguliere découverte; l'équipage Eroit a 
cent cinquante lieues de terre occupè de la peche du 
Groenland ; tout- à-coup ſur le midi le navire fur en— 
vironne de ſoixante ou quatre-vingt petites barques, 
dans chacune deſquelles il y avoit un homme marin: les 
chaloupes $'etant approchees , les pilotes amphibies 
- Eurent peur & ils plongerent tous a-la-fois dans la mer 
avec leurs canots; cependant un d'eux en plongeant 
ayant caſle une de ſes rames reparut quelque tems après 
fur l'eau & fur pris par les Anglois : il vecurt vingt jours 
a bord du vaiſſeau ſans dire un ſeul mot & ſans vouloir 
prendre de nourriture: le canot & Phomme ſe voient 
encore aujourd'hui a Hall dans la ſalle de Vamiraute; & 
le procès-verbal de cette decouverte avec le certificat 
du capitaine & de tout ſon Equipage, ſe liſent dans les 
archives de cette juriſdiction. 


1 
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. reſt ouvert dans un adulte, & qu alors 

PARTIE II. homme peut vivre ſans reſpirer; C'eſt ainſi 
qu'on explique comment les plongeurs de 
Inde, employes a la peche des perles, paſ- 
ſent des heures entieres ſous Peau ; & comment 
le fameux jardimer Suedois de Troningholm 
vecut une nuit & la moitie d'un jour ſous la 
glace ſans ſe noyer (*). 

I 'auteur judicieux des Melanges d'hiſloire 
naturelle a extrait de dom Feijoo une hiſtoire 
authentique , qui peut jeter quelque lumiere 
ſur Pexiſtence de Phomme de mer & ſur fon 
origine. | 

Un jeune Eſpagnol ne a Lierganes , & 
nomme Francois de la Vega, ſe baignant , 
au mois de juin 1674, avec quelques-uns de 
ſes amis, plongea touta-coup dans la mer & 
ne reparut plus: ſon pere le crut noye; c'etoit 


in homme du peuple, mais il auroit pu le 


e 
— — 


C]) Vid. Peklin de atris & alim. conf. cap. X. 
Cet auteur parle auſſi d'un certain Laurent Jonas, qui 
reſta ſept ſemaines ſous l'eau ſans mourir. Sans 
doute il fut nourri dans Fintervalle par quelque Nayade. 
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eroire encore quand il auroit ets philoſophe. 

Cinq ans apres, des pècheurs de la mer de 
Cadix prirent dans leurs filets un homme de 
mer: on lui parla pluſieurs langues, mais il ne 
repondit rien; des Cordeliers Texorciſerent, 
mais il ne parla pas plus en qualite de diable 
_ queen qualitè de poiſſon; enfin, quelques jours 
après, ayant prononcè le nom de Lierganès, 
un moine le mena a ce village: ſa mere & ſes 
freres le reconnurent & Fembraſlerent ; mais 
Pamphibie parut auſſi inſenfible a toutes ces 
carefles, que sil etoit ne Tun phocas ou d'un 
requin; il reſta depuis neuf ans de ſuite dans 
ſa famille, ſans recouvrer ſa langue ni fa rai- 
ſon: enſuite il diſparut, & un de ſes compa- 
triotes pretendit Vavoir revu, quelques annees 
apres, dans la mer des Aſturies (*). 


2 


(*) Voyez M6langes d' hiſt. nat. tome V, page 1 de 
Teédition de Lyon, donnée en 1765. --- Ce fait a été 
ce⁵rtiſiè dans le tems par les freres de la Vega & par dom 
Gaſpard de la Riba- Arguero , chevalier de Saint- 
Jacques, demeurant a Galans, fitue a demi-lieue de 


Lierganès, & qui donna pluficurs fois à diner a notre 
5 amphibie. 


—— 2 — 
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Sil etoit permis d'etablir quelques conjec- 
tures dans une matiere aufh delicate, je ſerois 
tente de croire quoriginairement il geſt trouve 
un homme & une femme adultes qui ; ayant 


le trou ovale ouvert, auront dans le choix des 


elemens prefere Teau a Pair, & donne dans 


le ſein de TOcean naiflance à un peuple am- 
phibie , que l'ignorance philoſophique aura 
appelle des monſtres, & dont la credulite 
populaire aura fait des Nereides. 

L'amphibie de Lierganès, quand on le prit 
devant Cadix, avoit quelques ecailles ſur le 
corps, & la peau qui en etoit depouryue dure 
comme du chagrin : ſes ecailles tomberent, 
mais ſa peau conſerva la rudeſſe de Felement 
groſſier od il avoit vecu. -- Lenveloppe exte- 
rieure neſt done point le caractere diſtinctif 
d'un tre, & on peut &tre homme avec la robe 
du requin , comme avec le tablier des Hotten- 
totes & la laine friſèe des negres du Zanguè bar. 

Quant au Triton a queue de Carangue, 
$i] exiſte, peut-Ctre eſt- il le fruit de union 
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de Thomme de mer avec la femelle Pun poiſ- 
| ſon; de pareils metis ſont infiniment rares, 
mais ne ſont pas impoſſibles : en Eſpagne 
meme on Pinquiſition reprime juſqu aux con- 
jectures de la phyſique, la famille de Marini 
ſe donne pour tige une Eſpagnole & un Tri- 
ton (*); & cette genealogie bizarre trouve à 
Madrid plus de jaloux que d'incrédules. 

Quelle que ſoit Forigine de Thomme de 
mer, ſoit qu'il forme le dernier degre dans 
Fechelle des varietes humaines, ſoit qu'il conſ- 
tue le premier dans celle des poiſſons, il eſt 
toujours plus digne du philoſophe de la nature, 
de reſpecter dans cet amphibie le caractere 
de reſſemblance qu'il a avec nous; & dans 
le traitement qu'on lui deſtine, de preferer 
le reproche detre trop credule au remord 
d'avoir ete le tyran de ſes ſemblables, 

Au lieu de permettre a des mains merce- 


naires de proſtituer Thomme marin à la curioſité 


— — — — 


(*) Tai pour garant Nicolas Rimber. Voyez Journal 
des Savans , année 1672, 
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dela multitude, les puiſſances ne devroient- elles 
pas plut6t le remettre entre les mains du philo- 
ſophe pour etudier fa nature & tacher de reſou- 
dre un des grands problemes qwait agit6 la 
morale ? 

Nous avons Part de faire parler des hommes 
ſourds & muets de naiſſance: quel intérèt ne 
feroit pas naitre pour la curioſitè du natura- 
liſte art d entendre un homme marin? Un 
philoſophe tel que Locke, qui poſſeèderoit 
Tart ſi difficile d'interroger , apprendroit fi cet 
amphibie eſt originairement un homme ſingu- 
herement organiſè; quelle ſucceſſion de tems 
il faut pour qu'il devienne triton a queue de 
carangue, & ſi le triton a force de degradation 
ſe metamorphoſe en poiſſon parfait; il ſauroit 
fi cet homme de mer fait uſage dans TOcean 
de ſa ſacultè de penſer, comment il echappe à 
la voracite des baleines & des requins; sil vit en 
ſociete ou en cenobite, & mille autres queſtions 
qui bien eclaircies contribueroient A entr'ouyrir 


legrand rideau derriere lequel travaille la nature, 
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A 


DE IL HOMME DES BOIS, OU DE 
L ORANG- ODU TAN. 


. NS le tems que le plaifir de jouir de 
indigo & de la cochenille faiſoit deraiſonner 
toutes les tètes penſantes de FEurope , on 
SgSaviia de ſoutenir dans les univerſitès que 
homme, en qualité de roi des animaux, 
pouvoit ſe jouer de la vie Tun Americain, parce 
qu'il n'etoit tout au plus qu'un orang-Outang. 

Malheureuſement il eſt prouvè qu'il n'y a 
jamais eu dans le Nouveau-Monde un ſeul 
orang- outang, & ce fait derange un peu la 
phyſique de nos docteurs. 


Des naturaliſtes ont auſſi ſoupgonnè qu'un 


orang- outang pouvoit bien ètre un homme, 
auſſi bien que le raiſonneur fourrè d' hermine 
qui ſe dit le roi des animaux; & cette conjec- 


ture derange encore plus le code moral de: 


— 


umverſitès. 


— 2 — 
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L'orang-outang ou homme des bois (9, 
eſt un etre particulier a la zone torride de 
notre hemiſphere : le Pline de la nation qui 
Va range dans la claſſe des ſinges, ne me 
paroit pas conſequent ; car il reſulte des prin- 
cipaux traits de ſa deſcription que c'eft un 


homme degenere (**). Lecitoyen de Geneve, 


(*) Orang- Outang dans la langue malaie ſigniſie 
homme ſauvage ; c'eſt PElſelvage des Portugais , que 
ie Francois a rendu par I Homme des bois. 

(* « L'Orang-Outang n'a pas de queue ... ſes 
v bras, ſes mains, ſes ongles ſont pareilles aux n6tres : 
» il marche toujours debout; il a une eſpece de viſage, 
» des traits approchant de ceux de Thomme ; des 


» oreilles de la meme forme, des cheveux ſur la tète, 


» de la barbe au menton, & du poil ni plus ni moins 
„» que Ihomme en a dans l'état de nature; auſſi les 
v habitans de ſon pays, les Indiens polices n'ont pas 
» heſite de l'aſſocier a Peſpece humaine par le nom 
» d'Orang-Outang, homme ſauvage ; tandis que les 
v negres , preſqu'auſſi ſauvages, auſſi laids que ces 
„ ſinges, & qui n'imaginent pas que pour &tre plus 
» ou moins polices Von ſoit plus ou moins homme, 
v leur ont donne un nom de bere. --- Hiſtoire naturelle, 
» grande Edit. in- 12, tome XXVIII, page 4. 

„ S'il y avoir un degre par lequel on -pfit deſcendre 
» de la nature humaine a celle des animaux, ſi Veſſence 
» de cette nature conſiſtoĩt en entier dans la forme du 
v corps & dependoit de ſon organiſation, ce ſinge ſe 
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qui a travaille ſur les memes memoires que ce 
naturaliſte, c'eſt-a-dire, ſur les relations des 


voyageurs, ne balance pas a en faire un 


» trouveroit plus pres de Phomme que d'aucun animal : 
» aſſis au ſecond rang des etres, $'il ne pouvoit com- 
„ mander en premier, il feroit au moins ſentir aux 
„autres ſa ſuperiorite & s'efforceroit a ne pas obeir : 
„ {i Vimitation qui ſemble copier de fi pres la penſèe en 
„ Etoit le vrai ſigne ou Pun des rèſultats, le ſinge ſe 
„ trouveroit encore a une plus grande diſtance des 
v animaux & plus voiſin de Phomme, --- Ibid. page 99. 

„» Si l'on ne faiſoit attention qu'a la figure, on 
„ pourroit regard-r Orang-Outang comme le premier 
» des ſinges ou le dernier des hommes, parce qu'a Vex- 
» ception de Pame il ne lui manque rien de tout ce que 
v nous avons; & parce qu'il differe moins de l' homme 
v pour le corps qu'il ne differe des autres animaux aux- 
» quels on a donne le meme nom de ſinge. - Ibid. 
» page 42. 

On eſt tout Etonne, d'après tous ces aveux, que 
Buffon ne faſſe de l'Orang-Outang qu'une eſpece de 
magot, eſſentiellement circonſcrit dans les bornes de 


Panimalite ; il falloit, ou infirmer les relations des | 


voyageurs , ou s'en tenir a leurs tèſultats. 

Quand on lit dans ce naturaliſte Phiſtoire du Negre- 
blanc, on vcit que ce bipede differe de nous bien plus 
que POrang-Ourang, ſoit par Porganiſation ſoit par 
Pintelligence, & cependant on ne balance pas à le 
mettre dans la claſſe des hommes. Je ne fais point 
de pareilles obſervations dans un deſſein ſuſpett: j ad- 


——— — 
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2 homme ſauvage (0). Pour le fameux chevalier | 
PaRTIE II. Von-Linnè, il dit en propres termes que c'eſt | 


un troglodyte qui vit vingt cing ans, parle 


mire beaucoup Pingenieux auteur de l' Hiſtoire naturelle, 
mais j admire encore plus la verite & la nature, 

(*) On trouve dans la deſcription de ces prètendus 
v» monſtres des conformites frappantes avec l'eſpece 
» humaine , & des differences moindres que celles 
„ qu'on pourroit aſſigner d'homme a homme: on ne 
» voit point dans les paſſages des voyageurs les raiſous 
v ſur leſquelles les Auteurs ſe fondent pour leur refuſer 
» le nom d'hommes ſauvages; mais il eſt aiſè de con- 
» jedcturer que c'eſt 4 cauſe de leur ftupidite & auſſi 
» parce qu'ils ne parlent pas: raiſons foibles pour ceux 
v qui ſavent que quoique Porgane de la parole ſoit na- 
» turel a homme, la parole elle-meme ne lui eſt 
» pourtant pas naturelle... . Il eſt bien demontre que 
„ le ſinge n'eſt pas une variete de Phomme , non-ſeu- 
» lement parce qu'il eſt prive de la faculté de parler, 
v mais ſur-tout parce qu'on eſt ſur que ſon eſpece n'a 
„ point celle de ſe perfectionner, ce qui eſt le caractere 
» ſpecifique de Veſpece humaine... . Nos voyageurs 
v font ſans facon des betes ſous le nom de Pongos , 
» de Mandrills & d'Orang- Outang, de ces memes 
» &tres, dont ſous le nom de Satyres, de Faunes & 
» de Sylvains, les anciens faiſoient des divinites. Peut- 
v Etre après des recherches plus exactes rrouvera-t-on 
v que ce ſont des hommes. Voyer note 8 du diſcours 
» ſur POrigine & les fondemens de [inegalits des 
„ hommes. v | 
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en ſifflant, penſe , raiſonne , s'imagine que 
la terre a ete crete pour lui, qu'il en a td 
jadis le maitre & qu'il ſaura bien Venvahir 
une ſeconde fois (*). 


— — — 


L' eloquent -philoſophe ne dit rien ſur le reproche de 
ſtupiditè qu'on fair a l'Orang-Outang; mais il s'en faut 
bien qu'elle Egale celle de l' Albinos ni celle de Pam- 
phibie de Lierganès, dont nous venons de tracer Phiſ- 
toire: de plus, la ſtupidire ne ſuffit pas pour rayer un 
etre de la claſſe des hommes: un enfant qui vient de 
naĩtre, un vieillard qui va mourir, ſont ſirement plus 
ſtupides que le dernier des Orang-Outangs; cependant 
aucun naturaliſte ne s'eſt aviſe de les ranger dans la claſſe 
des Magots & des Cercopitheques. 

Quant a la parole dont Orang-Outang ſemble priv, 
quoiqu'il en ait Porgane, ce fair prouveroit tout au 
plus que Phomme des bois vit ifole & ſolitaire : or, on 
fait que Vart de communiquer ſes idees exige nèceſſai- 
rement une relation avec d'autres individus de ſon & 


* pece: voila pourquoi homme qu'on trouva en 1724 


dans les forets d' Hanovre ne parloit pas: voila pourquoi 
Pamphybie de Lierganès contracta dans la mer un ſilence 
ſtupide ; mertez le Babillard de la comedie francoiſe , 
ſeulement trente ans, dans une isle deſerte de l'Ocèan, 
& vous verrez sil ne devient pas auſſi muet qu'un crabbe 
ou un requin. 

(*) Le texte original mèrite d' tre rapport: - 
Homo nocturnus Troglodytes, Sylveſtris , Orang- 
Outang Bontii, corpus album inceſſu ereftum , noſtro 


- dimidio minits, « « tas viginti quinque annorum « « - 


L'HomMMB 
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— ll ne n'appartient pas de prononcer entre 
PARTIE II. je Pline de la France & celui de la Suede; 
mais on ne ſort pas d etonnement, quand on 
voit dans les voyageurs les rapports qui ſe 
trouvent entre les actions de homme & celles 
de I'Orang-Outang. 
« Pai vu, dit Buffon, cet animal preſenter 
la main pour reconduire les gens qui venoient 
» le viſiter, ſe promener gravement avec eux : 
» je Tai vu s aſſeoir a table, deployer ſa ſer- 


» viette, sen eſſuyer les levres, verſer luimeme 


Loguitur ſibilo, cogitat , ratiocinatur, credit ſui cauſa 
factam tellurem , ſe aliquando iterum fore imperantem. 
Vid. Syſtem. natur. edit. duodecima , tome I, p. 33« 
+ On a accuſe le chevalier Von-Linne d'avoir pris 
POrang-Outang pour le Negre-blanc , mais ce dernier 
ne ſiffle point & a plus de trente pouces de hauteur : 
Phomme-des-bois de Bontius & de Von-Linne ſeroit-il 
un Orang-Ourtang de la petite eſpece, qui dormiroit le 
Jour & iroit pendant la nuit a la chaſſe des quadrupedes? 

Je ſuis loin d'adopter le jugement du profeſſeur 
d'Upſal, ſur un bipede que n'a vu peut-etre aucun phi- 
loſophe ; mais il m'eſt permis du moins d'obſerver que 
ce beau genie, qui a tant erudie la nature, a trouve 
des hommes où nos naturaliſtes ne trouvent que des 
Cercopitheques. 


ſa 


e 
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3» {a boiſſon dans un verre, le choquer quand 
„il y etoit invite; aller prendre une taſſe 
» & une ſoucoupe; Fapporter ſur la table, 
„y mettre du ſucre, y verſer du the, le 
„ laifler refroidir pour le boire, & tout cela 
„ ſonvent de lui- meme » (*). 
L'Orang-Outang , dont parle Gemelli Car- 
reri, quand il ne trouvoit plus de fruit ſur 
tes montagnes, alloit ſur le bord de la mer 
manger des coquillages ; celui qu'il aimoit le 
mieux etoit une eſpece d'huitre, appellee 
Taclovo, qui peſe plufieurs livres, & qui 
reſte ſouvent ouverte ſur le rivage : POrang- 
Outang qui craignoit que pendant qu'il S oc- 
cuperoit à manger Thuitre, la coquille ne lui 
ſaisit la patte en ſe refermant, avoit ſoin de 
Jeter une pierre entre les deux ecailles ; & 


tranquille fur le danger, mangeoit ſon co- 


quillage. 


i 


——' — 


(*) Hiſt. natur. edit. in-12 tome XXVIII, page 74. 
--- Obſervez que Buffon n'a vu que VOrang-Outang ds 
la petite eſpece. 
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— 


PaRTIE II. 


— cc dont parle Bontius, etoit une femelle 
pleine de pudeur, qui ſe couvroit de la main, 
a aſpect des hommes qu'elle ne connoiſſoit 


pas (*). | 
On accuſe les Orang-Outangs d'aimer nos f 0 
ſemmes plus que les leurs, & quelquefois de N 
les violer; ce qui ſuppoſe en eux des notions V 
de beauté, qui ne S accordent guere avec le t 
ſimple inſtinct machinal qu'on leur prète; il q 
faut une ſerie de raiſonnemens & de com- b 
paraiſons pour preferer ainſi nos jouiſſances If 
a celles que leur indique la nature; car, enfin 
1a plus laide des Samajedes eſt plus belle que Ac 
la Cleopatre des Orang-Outangs. * 
Cependant Orang - Outang aime proba- if 
blement fa femelle, plus que notre matrone de 
d Epheſe n'aimoit ſon mari : un viceroi de Car- ly 
nate en avoit envoye une couple a un gouver- te 
neur de Bomhai; la femelle perit de maladie A 
— lie 


( * ) Bontii 5 Hiſt. natur. Indiæ 5 cap. XX XII. _ 
Bontius , mèdecin en chef a Batavia, ètoiĩt un excellent 3 
naturaliſte, | £ J 


a 
S, 
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fur le vaiſſeau qui la tranſportoit, & le male 
deſeſpere de cette perte refuſa de prendre 
aucune nourriture, & mourut de chagrin (*). 

Obliges de ſe defendre contre des animaux 
qui les ſurpaſſent en taille & en force, ils ont 
recours a Tinduftrie ils ſe raſſemblent, ſe ſer- 
vent de ruſes de guerre, comme Sils avoient 
lu Frontin ou le chevalier Folard; & Felephant 
qui A cauſe de fa taille coloſſale mepriſe ces 
bataillons d infiniment petits, eſt quelquefois 
leur victime. 

Il ſeroit aiſè d'etendre encore le recit des 
actions qui annoncent Tintelligence de FOrang- 
Outang ; cependant juſqu'a ce que cet Ctre 
ſingulier, qui n'a encore ete obſerve que rapi- 
dement par les voyageurs , ſoit lentement ana- 
lyſe par les philoſophes, il eſt prudent de sen 
tenir au ſcepticiſme il y auroit mème du peril 
a adopter un ſentiment moyen entre le cheva- 
lier Von-Linne & notre Buffon, & de dire 


1 1 


(*) Voyage aux Indes orientales, par Henri Groſle , 
page 329, 
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avec Tingenieux auteur des Recherches phi- 
loſophigues, que IOrang-Outang fait la nuance 
entre la famille des hommes & celle des ſinges, 
comme le zoophyte entre deux regnes, & 
queen lui le ſinge finit & homme commence (*). 
Raſſemblons les faits avant de juger : il ne 
ſuffit pas d'attacher les yeux fur un feuillet 
du grand livre de la nature pour deviner ſes 
operations : Tinterpretation d'une de ſes idees 
ſublimes depend du feuillet qui precede & de 
celui qui ſuit, & il faut probablement con- 
noitre plus à fond, ſoit Thomme, ſoit le ſinge, 
pour fixer la nature de I'Orang-Outang. 
L'Orang-Outang Etoit, je penſe, beaucoup 
plus repandu autrefois qu'il ne Teſt aujourdhui: 
Alexandre en rencontra dans Inde une troupe 
formidable, la prit pour une armèe ennemie 
& fit ranger ſa phalange en bataille: ce fut 


Taxile qui èclaira, dit-on, ce conquerant , en 


lu repreſentant que le vainqueur de la Perſe 


Mk. 


(*) Recherches philoſophiques ſur les Americains , 
tome II, page 62. 


ener 


n 
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& du Gange ne devoit pas Savilir juſqua ſe 
meſurer avec des Cercopitheques (*). 


Il eft preſque demontre que les Faunes, 


les Satyres, les Sylvains, les Ægipans & toute 


cette foule de demi-dieux , difformes & liber- 
tins, à qui les filles des Phocion & des Paul 
Emile gaviſerent de rendre hommage, ne 
furent dans origine que des Orang-Outangs; 


leur nez applati, leur vigueur & leur liber- 


tinage ſont des traits caractèriſtiques qui dè po- 


ſent en faveur de cette genéalogie. Dans la ſuite 
les poetes chargerent le portrait de homme 
des bois en lui donnant des pieds de chevre, 
une queue & des cornes; mais le type primor- 
dial reſta, & le philoſophe Vappercoit juſques 
dans les monumens les plus defigures par Pima- 


gination d Ovide & le ciſeau de Phidias, 


(*) Ceſt ainſi que Strabon les nomme. Voyesz 
Lib, XV, edit. in-fol. tome II, page 1023. --- Mais 
on volt par fon texte meme qu'il ne s'agit ici que de 
POrang-Ourtang ; de vrais Cercopitheques n'ont que la 
moitie de la taille de homme, marchent a quatre pattes 


& ne ſavent pas ſe ranger en ordre de baraille, 


K iij 
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— Le anciens, tres-embarrafſes de trouver la 
ParTrE II. fhation de leurs Sylvains & de leurs Satyres, 
ſe tirerent d' affaire en leur donnant des dieux 
pour peres; les dieux ëtoient Pun grand ſecours 
aux philoſophes des tems recules, pour reſou- 
dre les problemes &hiſtoire naturelle; ils leur 
ſervoient comme les cycles & les epicycles a 
Ptolomee pour rendre raifonnable {on ſyſtème 
planetaire : avec des cycles & des dieux on 
repond a tout, quoiqu'on ne ſatisfaſſe per- 
ſonne. , 

Les Africains qui ne ſont pas philoſophes, 
pretendent qu un Orang-Outang pourroit bien 
— etre le metis Pun ſinge & d'une negrefle, ce 
qui conduit à la grande queſtion du mélange 
des eſpeces; & alors, au lieu d'un problème 

a reſoudre, on en a deux. 
Quelques Europeens inftruts que ſous la 
zone torride on eroyoit aux metis des finges 
& des femmes, ont conjecture de leur c0te 
que ces enfans qu'on a trouves, depuis deux 
ſecles, vivant a quatre pattes avec les loups 


r 


— Bees. alfa 


n 
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& les ours dans les grandes forets. de PEu- 
rope, pourroient bien avoir eu pour peres ces 
quadrupedes; comme leur ſtupiditè profonde 


les empecha toujoufs de nous eclairer ſur 


leur origine, il fallut bien leur faire une genea- 


logie; & nous aimames mieux croire que des 
ours engendroient des hommes, que de penſer 
qu'un homme pouvoit produire un quadrupede. 

Le premier de ces ſauvages, dont Ihiſtoire 
faſſe mention, eſt celui qu'on trouva en 1544, 
dans les forèts de la Heſſe; il vivoit avec les 
loups, & op lui en donna le nom: quand 
on eut rèuſſi a lui faire entendre quelques mots 
allemand, il dit a la cour du prince Henri, 


que gil ne dependoit que de lui, il aimeroit 


bien mieux retourner avec les loups , que de 


vivre avec les hommes (“). 


—— — 


(*) Cet homme, dit le citoyen de Geneve, avoit 
tellement pris l'habitude de marcher comme les ani- 
maux, qu'il fallut lui attacher des pieces de bois pour 
le forcer a ſe tenir debout & en équilibre ſur ſes deux 
pieds. Voyez note 3 ſur le Diſcours de Pinegalite. --- Je 
dis toujours le Citoyen de Geneve , quoique Vecrivain 
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— Vers 1647, on rencontra dans les bois de 
pak rif II. yIrlando un homme quadrupede qui beloit 
comme les moutons (*); au lieu de Fenvoyer 
a Locke, on le remit a des Saltimbanques , 
qui le montrerent pour de Pargent aux foires 
de la Hollande. 
En 1661, des chafleurs appergurent dans 
les forèts dela Lithuanie, au milieu d'une bande 
d' ours, deux enfans : Pun deux S enfuit avec 
les bètes feroces qui le protegeoient; Pautre fe 
dsfendit avec les ongles & les dents contre les 
Polonois; mais il fut ſaiſi & la fin & conduit à 
la cour de Warſovie. On le baptiſa; mais on 
ne put jamais ni lui apprendre a parler, ni 
remarquer en lui quelquetincelie de raiſon; 
des qu'il etoit libre, i ſe 8 de ſes 


celebre qui a porte ce nom ait ir 616 long-rems 65 patrie; 
mais j'oſe m' exprimer comme fera ſans doute la poſterite 
des hommes barbares qui Pont fle tri. = NON 
(*) Vide Tulpii. Obſerv. med. lib. IV, page 313. 
Ce mème Tulpius , médecin c&lebre d'Amſterdam , 
diſſequa un Orang-Outang & trouva la plus parfaite 
analogie entre fon corps & celui de Phomme. Voyer le 
mime ouvrage, liv. III, chap, LVI. 
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habits, se chappoit pour courir dans les hois , 
dechiroit avec ſes ongles fe corce des arbres & 
en ſucoit la ſeve: le ſtupide Albinos etit été 
pour lui ce que ſeroit Newton pour les Cre- 


| tins du Valais. 


Depuis on a d6couvert en diffèrens tems de 
ces hommes ſauvages aupres de Bamberg, 
dans les Pyrenees & dans les bois d' Hanovre 
& de la Champagne; tous 6tozent quadru- 
pedes, tous imitoient le cri des bètes feroces 
dont ils faiſoient leur ſociètè; mais ils n'ont 
jamais multipliè dans cet état ſauvage, niforme 
une claſſe particuliere d' etres, comme les 


Orang-Outangs. 


Conjecture pour conjecture , Jaimerois au- 


tant crowe que tous ces enfans quadrupedes 
ont éts originairement abandonnes dans les 
bois, & eleves par des betes feroces que la 
jaim na jamais tourmenteesz ce qui feroit 
renouveller le prodige de la Louve qui allaita 


Romulus. 


Pour le veritable homme des bois quiil faut 
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bien ſe garder de confondre avec ces enfans 
devenus ſauvages, on n'a que des doutes peu 
fond6s ſur ſon origine: le ſeul Europten qui 
ait voyage ſous la zone torride de notre con- 
nent pour Tavancement de Thiſtoire naturelle, 


le ſavant Adanſon, wa point vu d Orang-Ou- 


tang : ſi ce bipede antropomorphe fit tombé. 


par haſard entre les mains d'un tel obſerva- 
teur, croit-on qu'il eut employs les deux tiers 
de ſon voyage de Senegal, a nous tracer Phiſ- 


toire de quelques vains coquillages? 


Pendant deux cents ans, les puiſſances de 


Europe n'ont pas cru qu'il füt de leur inte- 


ret d envoyer en Afrique des vaiſſeaux, ſi 


ce n'eſt pour la traite des negres; leurs navi- 
gateurs 6toient des corſaires qui ne ſavoient 
que trafiquer du ſang des hommes; Sils avoient 
trouve des Orang - Outangs , ils les auroient 
vendus pour les menageries des rois, & non 
pour les cabinets des philoſophes. 

Les ſouverains de ce ſiecle un peu mieux 


eonſeilles, ont fait voyager des aſtronomes 
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pour meſurer le globe, pour decouvrir les c—_— 


parallaxes de Mars & de Venus, & pour devi- L Howe 


ner le ſecret des longitudes. 


Probablement il ſe trouvera dans le fiecle 
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ſuivant quelque Pythagore qui voyagera dans 
| Punique deſſein d obſerver Thomme, & de 
parcourir la grande echelle de ſes varietes; 
favoriſe par quelque Marc-Aurele, il ira etu- 
dier le Quimoſſe a Madagaſcar, le Patagon 


aux Terres Magellaniques, homme - marin 


ſur les rivages de Ocean, Albinos au Da- 


FEET aa wand at 


rien, & TOrang-Outang dans les deſerts em- | 

braſes du Zanguebar. | = 
On dira alors: au ſezieme & au dix - ſep- 

tieme fiecle, les ſauvages de TEurope ont 

voyage pour vendre les ſauvages de VAfrique 

aux ſauvages du Nouveau- Monde; dans le 

dix-huitieme quelques ſavans ont traverſe les 

mers pour perfectionner les arts; mais C'eſt 

dans le dix-neuvieme que des philoſophes ont 

parcouru le globe pour étendre empire dg 

la raiſon. . 


— UE 


156 DE LA PHILOSOPHIE 


cCean ce moderne Pythagore qu'il appar- 
PARTIE II. nendra d'6tablir des principes od je ne donne 
que des conjectures; de rectifier mes foibles 
memoires ſur la morale de homme, & de 
donner aux habitans de ce globe le code 


ſublime de la nature. 


Fa. 
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A'R'T 1 CELE-:V.ITL 


Sr LA NATURE FAIT DES MONSTRES. 


Nos phyſiciens reſſemblent un peu à cet 


ambaſſadeur qui traga avec ſa baguette un 
cercle autour d'Antiochus, & hu dèfendit de 
le paſſer ſous peine d ètre ennemi de Rome; 
ils ſe font des ſyſtèmes particuliers ſur orga- 
niſation des ètres; & des que la nature $'en 
6carte, ils Vaccuſent de faire des monſtres. 

Il y a des monſtres par- tout, dit Kepler, 
car il faut bien, que la terre & la mer aient 
les leurs comme le ciel a les ſiens. — Je ne 
connois point les monſtres du ciel, parce que 
je n'y ai voyage ni fur la jument du Coran, 
ni avec Tange de Tapocalypſe: quant aux 
monſtres phy ſiques de la terre, examinons: 


9 


queſt-ce qu'un monſtre ? c'eſt , dit-on , le pro- 


duit de la combinaiſon bizarre des éèlè mens de 


Fanimalite; mais il ne peut rien y avoir que 


de regulier dans la combinaiſon des elemens : 


L'Ho uus 
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la bizarrerie eſt dans les ſyſtèmes des phi- 


PARTE II. oſophes, & non dans les plans de Ia 


nature. 

Des individus peuvent dans leur Economie 
organique s'6loigner des formes ordinaires , 
ſans qu'on doive ſuppoſer du caprice dans 
Pordonnateur des mondes : fi ces differences 
alterent les reſervoirs generateurs , Ia ſingu- 
laritè diſparoĩt avec etre fingulicrement orga- 
niſe, ſinon elle ſe perpètue; mais dans les deux 
circonſtances les elemens ſe combinent ſuivant 
des loix invariables; le haſard ne fait pas plus 
des cyclopes & des negres-hlancs que des 
Hercule & des Newton. 

I} y a dans notre phyſique generale une 
multitude de termes exprimant un ſimple rap- 
port, qui n'a dexiftence que dans notre facon 
de concevoir; tels ſont ceux de monſtre & 
Feſpece, ils ne ſont bons qu'a une nomen- 


clature; car la nature ne fait rèellement que des 


tres réèguliers & des individus. 


Apres avoir poſe ce principe, parcourons 
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tegèrement la chaine des monſtres, nes ſous 


la plume des naturaliſtes. 


Celui de tous les 6crivains qui, apres Ovide 


& TArioſte, a le plus cre6 de monſtres, eſt 


fans contredit Pline; on ſeroit tents de pren- 
dre quelques chapitres de ſon hiſtoire naturelle 
pour des contes de fees ; encore ne S y trouve- 
tal aucun paladin pour les combattre, 

Il y a, dit ce philoſophe , au nord de Eu- 


rope des isles qu'on appelle Francſiennes, ot 


les deux ſexes vont tout nus; mais les oreilles 


des inſulaires ſont fi grandes qu elles leur cou- 
vrent tout le corps (*). Pigafetta, je le ſais, 
a raconte la meme choſe des inſulaires d' Aru- 
chetto, qui ſont des nains d'une coudee de 
haut; mais le naturaliſte romain eſt bien plus 
plaiſant que le chevalier de Malthe : Cabord il 
eſt tr&s-curieux de voir les hommes aller tous 


nus au Nord de Europe: enſuite imagination 


a 


(*) Hiſt. natur. lib. IV, cap. 13. --- Pline repete ce 
conte au livre 7, chap. 2, mais il met la ſcene dans les 


Indes. 
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neſt pas fi flattee de rencontrer des pygm&6es 


qui ont des oreilles d'un pied & demi, que de 
voir des hommes de fix pieds, comme letoient 


les ancetres des Danois, à qur leurs oreilles 


ſervoient de redingottes. 


Ailleurs il a entendu dire qu'il y avoit des | 


peuples ſans col, & dont les yeux 6toient 
attaches dans les épaules (). Probablement 
c'eſt la petiteſſe du col de quelques indrvidus 
de Teſpece humaine, qui aura produit la mé- 
priſe de Pline. Le P. Parennin a vu des 
Chinois dont la tète 6toit enfoncèe dans les 
epaules (7); & Correal parle d'une nation 
Indienne dont les hommes ont pour la plupart 
le col fi court que leurs yeux paroiſſent ſur 
leurs Epaules , & leur bouche dans leur 


poitrine (). 
Pline aſſure encore, ſur la foi de Ctèſias, 


(*) Hiſt. natur. lib. VII, cap. 2. 
(**) Ce miffionnaire en parle expreſſement dang 
une lettre datèe de Pekin , du 28 ſeptembre 1735. Voyez 
le recueil in- 4 des Lettres Edifiantes. | 
| Ct) Poyages de Correal, tome U. page 58, 
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qu'il y avoit un peuple nommè les Sciopodes, 
A qui la nature n'avoit donnè qu'une jambe, 


& qui faiſoient des ſauts au lieu de pas (*) : 


rèverie qu'un moderne a renouvelle en parlant 


des inſulaires de Ceylan (**). Malheureuſement 


ces Sciopodes & ces Ceylanois n'ont 6t6 reyus 


depuis par aucun philoſophe. 

Une rèverie qui rappartient qu aux anciens, 
eſt celle qui regarde les Syrictes, tribu des 
Indiens Nomades , od les hommes naiſſent 
ſans nez, & avec des jambes recourb6es en 


queue de ſerpent (). Pour ceux-là ils ne 


 marchojent sũrement, ni ne fautoient : il ne 


leur reſtoit donc d'autre reſſource que de 


ramper , ce qui neſt pas tout-à- fait fi com- 


mode au phyſique qu'au moral. 


(*) Plin. Hiſt. natur. lib. VII, cap. II. - L'&yeque 


Auguſtin en parle auſſi, de civit. Dei, lib. XVI; & le fait 


neſt pas moins faux quoiqu”atteſte par un pere de Vegliſe. 
(**) Recueil des voyages pour Petabliſſement de la 
Compagnie des Indes ds Hollande , tome IV, page 362. 
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(+) Hiſt. natur. liv. VII, cap. IT. --- Pline gap- 


puie ici de Pautorite de Megaſthene ; mais il auroit fallu 
a Megaſthene lui · mème une autoritéè. 


Tome P. E. 
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= Un des monſtres les plus plaiſans qu ait 
PARTIE II. | 


enfante la plume de Pline, eſt cet Indien des 
rivages du Gange, qui na point de bouche; 
il vit cependant; mais c'eſt en reſpirant des 
parfums (*). Ainſi un ſens ſupplée a Pautre; 
heureuſement la ſcene eſt dans un climat de 
Aſie ou regne un printems eternel : chez nous 


tout ce peuple odorant periroit dans un hiver. 


Je termine ce tableau de la credulite de 


Pline, en faiſant mention des hommes a tete 
de chien, qu'il pretend qu'on a trouvès dans 
les montagnes : Ctefias, hiſtorien non moins 
veridique , aſſure avoir decouvert une armee 
de ſix cents vingt mille de ces cynocephales(**). 
Et il eft probable que quand PEgypte donna 
a ſon dieu Anubis le muſeau d'une levrette, 
ceft qu'il voulut faire Fapotheoſe du general 


de Larmèe ahoyante de Ctèſias. 


(*) Plin. loc. cit. I ajoute que toutes les odeurs 
ne ſont pas indifferentes a ces Indiens; car ſi une bonne 
les fait vivre, une mauvaiſe ſuffit pour les faire mourir. 

(*#*) Plin, hiſt. natur. lib. VII, cap. II. 
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On ſent aſſez que tous les noms qu'on don- 
nera a ces tres fantaſtiques des Pline, des 
Meégaſthene & des Ctéſias, interefſent aſſez 
peu la philoſophie & Thiſtoire naturelle; Poa 


importe qu'on en fafſe des monſtres, __ 


qu'on convienne que ce ſont des Ctres de rain. 
Parmi les peuples qui ont reellement quel- 
que ſingularitè dans Forganifation , je trouve 
dabord certains Naires de Calicut , qui naiſ- 
ſent avec des jambes auſſi grofles que le corps 
d'un autre homme (*). Au reſte, cette hydro- 
piſie herdditaire convient aſſez A ces gentils- 
hommes de la côte de Malabar, qui font 
conſiſter les privileges de leur nobleſſe à ne 
rien faire, & A reſter commè le Pirithous de 
la fable, 6ternellement aſſis. 
La nature qui n'a accordè au commun des 
hommes que cinq doigts a chaque main, en 
gratifie quekſuefois Mun plus grand nombre 


eertaines familles; il y en a a Berlin une de 


| "IT 


F 1 Ti 


(*) Yoyages de Pyrard, page 416, 
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ſexdigitaires (*): le commandeur Godeheu a 
vu celle de Gratio Kalleia, qui jouit du m&me 


avantage (%): & Pline, qui ne ment pas tou- 


— —— 


— 


(*) Voyez la Venus-phyſique de Maupertuis. 

(**) Voyez la relation'qu'il en a envoye a M. de 
Reaumur , dans PArt de faire éclorre les poulets , 
tome II, page 377. 

Il y a bien d'autres ſingularites encore dans la ma- 
niere dont le ſexdigitiſme a er6 tranſmis à la poſtérité 
de cet Italien; ce Gratio eroit ne d'un pere ſexdigitaire ; 
s' tant marie lui-meme a Vage de vingt-deux ans, il a 
eu quatre enfans, Salvator , George , Andre & Marie ; 
Vaine a conſerve le ſexdigitiſme & Va tranſmis a deux 
garcons & a une fille; mais un quatrieme enfant qu'il a 
eu s'eſt trouve organiſe comme le reſte des hommes. 

George eſt ne avec cinq doigts , mais les deux pouces 
des mains ſont plus gros qu'ils ne devroient l'ètre, & 
on ſent au milieu un intervalle comme fi deux doigts 
Eroient renfermes ſous le meme epiderme: ce George 
s' tant marie a eu trois filles, dont deux fe ſont trouvees 


_ parfaitement* ſexdigitaires ; & la troiſieme avec ſix 


doigrs a chaque main & au pied droit, n'en a eu que 
cinq au pied gauche; le dernier enfant de George a été 
un garcon , partage en doigts comme nous. 


Andre, n& avec cinq doigts à chaque membre, a eu 


pluſieurs enfans en qui on n'a appercu aucune eſpece de 
difformite, | 

Marie, fille de Gratio, eſt nee avec cinq doigts aux 
mains & aux pieds, mais les pouces des mains ſont orga- 
nifts comme ceux de George : elle s'eſt marice a I'age 
dix-huit ans & a eu deux gargons & deux filles; un dea 


* 


ren 1 


jours, pretend que les anciens habitans du 
Mont - Milo avoient huit doigts a chaque 
pied (*). On connoit a Tubinge la famille du 


ſavant Bilfinger dont tous les individus naiſ- 


ſent avec douze doigts & douze orteils. Je ne 
doute pas que, tout etant égal d'ailleurs, un 
homme qui a plus de doigts que nous wait 
organe du tact plus fin, & ne nous efface en 
ſenſibilitè: ainfi de pareils monſtres doivent 
etre peu tentes de blaſphemer la nature. 


Rien reſt plus extraordinaire & cependant 


plus avere que ce que le judicieux Kolbe rap- 


porte des Hottentotes; il leur vient à toutes au- 


deſſus de los pubis une excroiflance pleine de 


duretè, qui deſcend juſqu'au milieu des cuiſſes, 


en forme de tablier (*). Ces Africaines ſont 


ͤ—U—ü—ü—U— 


_—_— 


garcons a ſix doigts à un pied, & les autres ſont con- 

formes a Pordinaire, | 
Un pareil phénomene ſuffiroit pour enfanter un vo- 

lume fur la generation ; mais comme il ſuppoſeroir 

moins de principes que de conjectures, Jaimerois mieux 

le lire que le faire. | 
(*) Hiſt. natur. lib. VII, cap. II. 


. (*#) Deſcr. du cap de Bonne-Eſperance, t. I, p. 91. 
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les ſeules femmes de la terre qui puiſſent etre 
parfaitement nues ſans ceſſer d'&tre decentes. 
Les philoſophes pendant long tems ſoutin- 
rent que la queue formoit une difference eſſen- 
nelle entre la race humaine & celle des ani- 
mau; mais d'abord il y a des eſpeces de 
ſinges qui n'ont point de queue: de plus il eſt 


prouvè que la nature en accorde quelquefois 


une a des hommes; les negres de Manille 


jouiſſent de ce fingulier privilege %,, ainſi 
que les montagnards du royaume de Lam- 
bri (*) & une partie des inſulaires de For- 
moſe (). Je me ſers du mot de privilege, 


parce qu'on s accorde aflez a regarder la queue 


dans Thomme comme le ſigne caracteriſtique 


de fa vigueur; De Maillet, qui reſt au refte, 


(*) Voyages de Gemelli Carreri, tome V, page 68. 

(**) Marc Paul, deſcription gèographigue, edit. de 
Paris de 1546. 

(+) Voyage de Jean Struys, tome I, page 100. 


Obſervons que les anciens connoiſſoient ces hommes à 
queue; Pline en parle, Hiſt. natur. lib. VII, cap. II, 


& obſerve qu ils exoient auſſi legers a la courſe que les 
quadrupedes. 
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a certains &gards , que le Rabelais des philo- 
ſophes, pretendoit avoir connu en Italie une 
courtiſanne qui $'etant Iiyree a un homme a 
queue, Tavoit vu approcher du fameux exploit 


Hercule pres des cinquante filles_de Theſ- 


L'HOMME 
SEUL. 


pias (), exploit qui juſqu'ici a trouve beau- 


coup plus Cincredules que ſes douze travaux. 

II ſeroit abſurde de mettre au rang des 
monſtres les-peuples dont je viens de parler; 
une queue , des jambes grofles , un tablier de 
chair & le ſexdigitiſme ſemblent Secarter bien 


moins de Torganiſation que la difference de 


couleur qui ſe trouve entre les negres & les 


Sue dois, & la diſproportion de taille qu'on 
appercoit entre les Patagons & les Eſquimaux. 
Ou tout eſt monſtre ſur la terre, ou il n'y en a 
point, 

On m'accordera peut-&tre que toute ſin- 
gularitè qui ſe perpetue de generation en gene- 


ration, na en ſoi rien de monſtrueux ; mais 


—_ 


(*) Telliamed, tome II, edit. in- 12 » Page 209, 
| L iv 


168 DE LA PHILOSOPHIE 


1! en mabandonnant les peuples-monſtres , la 
| aur IL phy ſique moderne $obflinera A ſoutenir Texiſ- 
1 tence des monſtres individus. | 

Je ſais qu'tl paroit de tems en tems ſur la 
[1 ſcene de la nature des phenomenes ſinguliers 
par rapport a Porganiſation des ètres: ce ſont 
1 des machines dont on nous cache les reſſorts 
1 / & les contrepoids , & qui etonnent notre ima- 

gination , parce que nous ne les voyons que 


du cdte du parterre. 


| certains eEgards, n'eſt pas une fiction de la 
mythologie , & des femmes ayant deux bong 
yeux donnent quelquefois le jour à des 


Cyclopes. 
Il ne s'agit point ici des Arimaſpes de Pline , 


Cyclopes de la Scythie, qui font la guerre 


a des quadrupedes volans nommes Griffons (*) 


— 


7 ̃ io 


Par exemple, le Polyph&@me de POdylee, 


(*) Hiſt. natur. lib. VII, cap. II. --- Pline ajoute 
que les Griffons gardent des mines d'or, & que les 
Arimaſpes combatient ces quadrupedes pour pouvoir 
les exploiter: ce conte ſemble une des mille & une 
copies de Vhiſtoire de la conquete de la toiſon d'or. 


1 


— 
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parce qu'il n'y a jamais eu chez les Scytes ni 
Cyclopes , ni Griffons. 

Mais en 1709, un naturaliſte Francois recut 
| Cun médecin Danois la deſcription d'un enfant 
cyclope, ayant le viſage velu, ſans nez, ſans 
bouche, & portant ſes oreilles au menton; il 
ne mourut qu'au bout de quelques jours: en le 
diflequant on ne lui trouva ꝓoint de nerf 
olfactif; ainſi il auroit ete prive du ſens de 
Fodorat Sil avoit vecu (*). 

Je trouve dans la phyfiologie de Dufieu un 
fait encore plus fingulier ; une Lyonnoiſe, en 
1743, accoucha A ſon ſeptieme mois de groſ- 
ſeſſe, d'une fille qui, comme Penfant Danois , 
etoit privee de nez & de bouche, rayoit 
qu'un cet] au milieu du viſage & portoit ſes 
oreilles au- deſſous du menton : ce ne furent 
pas IA les ſeules bizarreries qui fixerent Patten- 
tion des anatomiſtes; cet œil unique n'avoit 


qu'un nerf optique, mais deux cornees , deux 


—B— — 


(*) Voyez la relation de Meri , Hiſt. de PAcademije 
royale des ſciences , année 1709. 
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iris & quatre paupieres; le col etoit prive de 
trachee-artere & d œſophage, & la poitrine 
renfermoit deux cœurs (). Cet enfant vecut trois 
heures & on le baptiſa; cent ans plus tòt on auroit 
6touff6 le pretendu monſtre, & au quinzieme 
fiecle on Pauroit peut-etre brule avec ſa mere. 
Eller a conſignè dans les memoires de Faca- 
demie de Berlin, la deſcription q un cyclope 
que je crois encore plus merveilleux: en 1755 , 
une femme originaire de Boheme , nommee 
Horrack, donna naiſſance à un enfant de deux 
pieds quatre pouces, dont la tete ſeule avoit 
un pied trois lignes, au milieu du viſage etoit 
un trou quarre dune figure rhomboide, od 
Tœil unique du foetus etoit place, environne 
de quatre paupieres; & un peu au-defſus de 


cet oil, on voyoit un organe generateur (. 


\ 


— 
— 


(*) Phyſiologie de Dufieu, page 792. --- L'enfant | 


fut expoſe a Lyon ſous les yeux de Vacademie. 

(**) La diſſection de ce cyclope & la deſcription 
anatomique de ſon cadavre furent faites par le, dofteur 
Roloff; le mEmoire qui en eſt le reſultat ſe trouve dans 


le recueil de Vacademie de Berlin, tome X. 


— 
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Te doute que dans le roman des Mille & une 


AY.» a , a : 'HoM 
Nuits, les fees aient jamais produit un @tre plus L SUI. 


bizarre que ce fœtus, reellement organiſe des 
mains de la nature. 

| Apres un pareil fait, il eſt inutile de $eten- 
dre ſur cet homme nè avec un ſeul doigt à 
chaque main (*); ſur Fenfant ſans articula- 
tions qui n'avoit qu'un ſeul os continu des 
pieds juſqu'A la tete (**) ; ſur les filles qui ont 
trois jambes (; ſur ce Francois que M. de 
Thou vit en 1600, & qui 6toit ne avec une 


corne de bèlier au milieu du front (J); ſur les 


—_ a — 


(*) Mem. de PAcad. 8 des ſciences , ann. 1733+ 

(**) Ibid. annee 1716. _ 

(+) Voyez la deſcription d'un de ces Tres ſin- 
guliers, Melanges d'hiſt. natur. tome V, page 29. 

(J) Je trouve dans les Tran ſactions philoſophiques , 
année 1685, un phenomene de ce genre bien plus ex- 
traordinaire: une fille, a Page de trois ans, vit germer 
des cornes en divers endroits de ſon corps, & ſur- tout 
aux jointures & aux articulations; ces excroiſſances ſe 
multiplierent d' année en année, & a Vage de treize 
ans elle en étoit toute heriſſee ; le ſein m#me n'en 
toit pas exempt : quelques-unes de ces cornes Etoient 
contournées comme celles du belier; dts qu'il en 
zomboit une, il en renaiſſoit d'autres a ſa place. --- 


8 
- 
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— eemes qui ont deux matrices (*); ſur les tetes ſe 
PARTIE IL. ns crane (*) & ſur les tètes a deux cer- | © 
veaux (T). ; u 
Je laiſſe auſſi à la phyſique moderne, qui . p 
veut tout expliquer , ſes conjectures ſur Vo- | a 
rigine du foetus qu'elle appelle monſtrueux: - 
ſur ces mdles que probablement des vierges | ef 
font naitre (J); ſur les embryons qui naiſſent ry 
EN Sc 
+ | nz 
Cette fille, comme je Vai ſu depuis, etoit aſſez ſtupide: ef 
ainſi on pouvoit dire qu'elle vegeroit, & cela etoit vrai 
au phyſique & au moral. d 
(*) Hiſt. de PAcad. des ſciences, année 1752, -- Cette tr 
femme avoir eu pluſieurs enfans, mais point de jumeaux. * 
(**) Conſiderations philoſophiques ſur la gradation 3 
naturelle des formes de PEtre , page 206. W |! an 
( + ) Mem. de Acad. royale des ſciences, ann. 1742. I 
(J) Le célebre Diderot regarde ces corps comme 4 fel 
Laſſemblage de tous les élémens qui émanent de la 6 me 
femme dans la production de l' homme, ou de tous les » on 
tlèmens qui emanent de homme dans les diverſes ap- ! au 
proches de la femme : il ſuppoſe que ces Elemens qui | g vit 
ſont tranquilles dans homme $'echauftent dans cer- Z vie 
taines femmes d'un temperament ardent, s'y exaltent A Vie 
& y prennent de PaCtivire ; ou que tranquilles dans la ; na 
femme, ils ſont mis en action par des mouvemens ſte- 2 | 
riles & purement voluptueux d'un amant. --- Voyer 2 le 


penſees fur J interpretation de la nature, page 39. -=- 1 : 9. 
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fans tète (*) ou avec deux tètes (**); ſur 
celui qui vint au monde tout habille, & avec 
un capuchon ſur la tète (F) & ſur celui qui 


parut à la lumiere portant ſon coeur attache 
au col en guiſe de medaille (J). 


Ry 3 


eſt difficile de donner une baſe plus ingenieuſe au ſyſ- 
teme de PEpigeneſe, 

(*)Il y a dans les Memoires de PAcademie des 
ſciences , année 1720, la deſcription d'une fille qui 
naquit a ſix mois , ſans bras, ſans poumons, ſans 
eſtomac , ſans cœur & ſans tre. 

(**) Lacademie des ſciences fait encore mention 
d'un fetus, mort en naiſſant , qui avoit deux tires 
très- bien formèes & poſees chacune ſur ſon col; deux 
ceſophages , deux poumons , deux ſexes, mais un cœur 
unique. Voila pour un potre le type parfait de deux 
amans qui ne forment qu'un ſeul individu. 

() En 1683 un chirurgien tira mort du ſein d'une 
femme, de Bourg-en-Breſſe, un enfant revetu d'une 
membrane travaillee par la nature, dont les replis 
ondoyans environnoient tout fon corps & s$'tlevoient 
au- deſſus de fa tète comme le capuchon d'un moine : le 
viſage ſeul Etoir decouvert & preſentoit les traits d'un 
vieillard qui fe meurt plutòt que ceux d'un enfant qui 
vient de naitre. --- Conſiderat. philoſoph. ſur la gradat. 
naturelle des formes de Pftre , page 216. 

(J) Cet embryon naquir à Grenoble, & ſa mere 
le ſentit remuer quelque tems avant ſon accouchement. 
.- Hiſt, de Academie des ſciences , ann. 1712, p-. 39% 
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— Lie vulgaire des obſervateurs appelle tous 


PaRTIEL . . : a 
_ . ces etres des jeux bizarres de la nature: mais 


encore une fois la nature n'eft point bizarre; 
elle ne ſe joue point, fi ce n'eſt peut- tre de 
Pentendement de Vaveugle-ne qui veut donner 
la clef de ſes ouvrages. 

Le fanatique qui voudroit 6touffer ces ètres 
ſinguhers , les nomme des monſtres; il ne ſait 
pas que fans lui il n'y auroit preſque jamais 


eu de monſtres parmi les hommes. 


Le haſard na jamais rien fait, & il y a 


une combinaiſon auſſi reguliere des elemens 
de Tanimalitè dans un foetus ſans tete que 
dans Tentendement d'un Newton ou dun 
Monteſquieu. 8 
Quel titre avons-nous pour qualifier de 
monſtres un enfant qui a trois jambes ou un 
hermaphrodite? Avons- nous parcouru du haut 
en bas la grande echelle des tres? Connoiſſons- 
nous aſſez Pordre pour ſavoir ce qui Sen ecarte? 
On Saccorde, au reſte, fi peu ſur la ſigni- 


fication du mot monſtre, que pendant long- 
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ws. 


tems on Leſt contents de Sen ſervir pour my 
deſigner un animal extraordinaire pour la W "han 
taille: un ſerpent de vingt-cinq pieds fut un 5 
monſtre pour les Romains du tems de Romulus; 
dans la ſuite, quand ils porterent la guerre en 
Afrique & qu'ils appercurent dans cette region 
embraſce des ſerpens de cinquante pieds, ils of 
virent que le reptile qui avoit tant effrayè leurs 
peres, n'etoit pas encore un monſtre. Enfin , 
quand Parmee de Regulus ſe vit arrètèe par le 
fameux ſerpent de Bagrada, qui avoit cent 
trente pieds de long, & qu'on fut oblige Gaſs = | 
fieger en regle comme une citadelle , il fallut 
bien revenir encore ſur ſes pas, & avouer que le 
monſtre de homme n'eſt pas celui de la nature. 

Il Seleva dans ce fiecle une diſpute celebre 
entre deux ſavans ſur origine des monttres , 


& cette diſpute ne finit que par la mort d'un 


des combattans (*): tous deux avoient adopte 


ET 


(*) On peut voir les ſophiſmes des deux philoſophes 
dans les Memoires de P Academie des ſciences, anntes 
. 1724, 17334 17344 1738 & 1740. 
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— {me des ceufs generateurs ; & accord 
ParTEE IL ſur le principe, ils ren 6totent que plus diviſes 
fur les conſequences; Lemery, grand raiſon- 
neur , pretendoit que quelqu accident arrive & 
Poeuf avoit mis du deſordre dans rorganiſation 
du foetus : Winslow, grand anatomiſte, ſoute- 
noit que comme il y a des ceufs originairement 
réguliers, il y en a auſſi originairement 
monſtrueux: le premier, en mutilant ſes œufs 
ou en les mèlangeant, fe flattoit expliquer 
comment un foetus nait ſans coeur ou avec 
deux ttes : le ſecond, le ſcalpel à la main | 
diflequoit de nouveaux embryons , dont om | 
ne pouvoit expliquer le mechaniſme par aucun 
de ſordre accidentel ; ainſi Tanatomiſte avec 
des faits halancoit toute la metaphyſique du 
raiſonneur, & Europe ſavante reſtoit toujours 


en ſuſpens. 
On pouvoit dire a Lemery : qui vous a 
aſſure que votre foetus tranquille dans la liqueur 
de Tamnios a ſubi quelqu accident? Si vos ceufs f 
ſe caſſent ou s ils ſe mèlangent, ils ne doivent 
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ien produire. Une Hoitentote dont quelque 
cauſe &trangere altere la matrice refte ſterile , 


X ne produit pas un ſetus avec un tablier de 
chair, qui ſe propage à ſon tour. 


On pouvoit dire-a Winſlow : qui vous a 
r6vele que la nature fait de toute 6ternits des 
monſtres, comme des corps reguliers ? Ot: 


6totent les germes monſtrueux avant la gené- 


ration des monſtres? Un de ces germes deſ- 
cend-· ill à point nomme dans la matrice d'une 
femme, quand elle concoit un enfant ſans tète 


ou un cyelope 2 


On pouvoit dire &-la-fois A I emery & A 


| Winllow : les femmes que vous difſequez ou 


ſur leſquelles vous raiſonnez mont jamais eu 


ovaire, ainſi le fil de vos ſyſtèmes ſe caffe 


avec les ceufs qui les ont fait naitre. 
| Vous vous accordez a nommer monſtres 


une production organique dont la conſorma- 
tion. differe..de celle dle ſon eſpece: malhey- 
reuſement Il n'y a point deſpece, n'y a que 


des individus; ainſi un Cyclope n'eſt pas plus 
Tome V. M 
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monſtre,; parce qu'il differe d'un homme qui 
a deux bons yeux, qu'un ſapajou ne Teſt, 
parce qu'il differe d'un ſerpent, a ſonnettes. 


Comment vous battez-vous ſur Forigine des 


etres qui vous ſemblent bizarres, tandis que 
la formation des tres les plus reguliers eſt 


encore pour vous une enigme ? Quoi ! vous ne 


ſavez pas comment une plante vegete, & 


vous voulez deviner comment les elemens de 
ranimalite ſe combinent, pour former un fcetus 
humain a deux tetes ou un hermaphrodite ! 

C'etoit encore un fingulier ſophiſte que ce 


Bartholin , qui fit un livre en Danemarck pour 


prouver que les monſtres devoient leur ori- 


gine aux cometes (); comme fi ces globes 
immenſes qui dans Pellipſe qu'ils decrivent 


: aneantiſſent quelquefois des planetes, Samu- 


ſoient dans un petit coin de PFeſpace à en- 


voyer le germe dune queue a un negre de 


— 


(*) Bartholini , ds Cometa conſilium medicum, cum 
monſtrorum in Danid natorum hiſtoria. --- Il preſcrit 
dans ce livre un regime pour ſe preſerver de la contagion 
des cometes. 3 | 
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Manille, ou & mettre ſur un corps de Geor- 
gienne une tète d Orang-Outang. 
Nous avons la fureur de ne juger jamais des 


tres que par relation; le premier blanc” qui 


vit un negre dut en faire un monſtre, & lui- 


meme dut paſſer pour tel la premiere fois qu'il 
parut dans les deſerts de Zanguebar. 

Quelles ſeroient aux yeux du vrai philoſo- 
phe les limites qui ſepareroient le monſtre, de 
| etre regulierement organiſè ? Comment pour- 
roit-on tracer cette ligne individuelle , puiſque 


ce que nous nommons une eſpece ſubit ſans 


eeſſe de nouvelles variations, & que du ſta- 


lactite juſqu Thomme tout ſur la ſcene de la 
nature n'eſt que mètamorphoſe. 

Les anciens avoient des ſenſitiwes plus fine- 
ment organiſ{ces que les n6tres ; leur ſerpent 


de cent trente pieds ne ſe trouve plus en 


Afrique: nous-m&mes navons plus ni la taille, 
ni la longue vie des patriarches: en conclura- 
t· on que les ſenſitives, les ſerpens & les hommes 
de Tage de fer, font des monftres relative- 


M ij 
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ment aux ſenſitives, aux ſerpens & aux hommes 


PARTIE II. de Fage dor? 


/ 


Non-ſeulement ce qu'on nomme les eſpeces 


changent, mais quelquefois encore elles ſe con- 


ſondent; on a vu des vegetaux germer dans 


des ſubſtances animales (), & cependant per- 


ſonne ne geſt aviſe de mettre, ſoit Panimal, 
ſoit la plante au rang des monſtres. 
Les philoſophes qui ont trouvè des monſtres 


parmi les hommes, afin de n'&re pas incon- 


ſequens, en ont encore peupls le regne des 


plantes & celui des foffiles. C'eſt ainſi que 


Fauteur du roman de la nature fait entendre 


que les ſtalactites ne ſont que des developpe- Y 


mens monſtrueux des 6l6mens des pierres (*, 
comme il pouvoit y avoir quelque choſe d ir- 


—_— — 


— 


(*) Les meEmoires des academies font mention d'un 
Epi de bled qui germa dans Peſtomac d'une femme ; & 
du rein droit d'un homme, qui ſe trouva ſous le ſcalpel 
d'un anatomiſte, renfermant un grand nombre de cham- 


© Dignons. --- Voyer dans le volume precedent le Roman 
philoſophique de Zoroaſtre. 


(**) Conſiderations philoſophiques ſur la gradation 
les formes de I Etre, page 20 


DEB LA NATUR E. 181 


regulier dans la combinaiſon de Peau & des 
germes lapidifiques; comme ſi la nature vio- 
loit plus ſes loix 6ternelles en formant un cylin- 
dre diaphane, d'un fluide & d'un rocher, 
qu'en creant à part le fluide & le rocher ! 

De meme, quoi qu'en diſent les botaniſtes, 
une plante n'eft point monſtrueuſe, parce que 
le froid lui fait perdre ſa corolle, parce qu'une 
greffe particuliere applatit ſa tige, & que ſes 
feuilles ſe tumefient par la piquure des Ich- 
neumons. 

En 1675, Perrault montra a Tacademie 
une poire de rouflelet , qui en enfantoit une 
autre par la tete (*); & quatre ans après on 
fit voir à Paris une ſeule tige de roſier qui por- 
toit trols roſes, graduellement eleyees Pune ſur 
Pautre (*). Voila des phenomenes , ' ſans 


doute; mais ce ne ſont pas des monftruofites. 


———_— 


— 


(*) Journal des Savans, année 1675. — Ce fait 
n'eſt pas fi merveilleux que celui d'une fille du ſeizieme 
ſiecle, qui naquir groſſe d'un autre enfant. Voyez 
- Bartholin, Hiſt. 100, cent 6. TOP | 
(*) Journal des Savans, année 1679. 
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lsa nature en placant une matrice ſur la tète 
vanxt I. Tune poire, & dans le calice d'une roſe, a 
pu donner un nouveau développement A ſes 


| Joix primitives; mais slirement elle ne les a 


point interverties. 

Si nous remontons Pechelle, nous trouverons 
parmi les animaux des @tres aufh finguhers , 
mais non pas des monſtres. 

D'abord, le mulet qui reſt ni Ane ni che- 
val, quoiqu'il participe de la nature de ces 
quadrupedes, n'eft point un monſtre; car 
dans certains climats, ce m6tis ſe perpetue : 
les naturaliftes attribugnt la propagation aux 
mulets de Cappadoce : il y a dans la Tartarie 
des mulets de race (*); & toute I'Italie fait 
qu'en 1703, une mule engendra un poulain 
au milieu de Palerme, & le nourrit de ſon 
lait (*). Or vil naifloit quelque production 
organique od Tordre de la nature füt eſſen- 


TS" 8 y* ">. 


*) Cuvres de Leibnitz: Nouveaux eſſais ſur Ven- 
tendement humain , page 276. 


(**) Memoires de Trgvoux y octobre 1703 , Page $r, 


* 
5 
74 
| 
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tiellement interverti, il lui ſeroit impoſſible de 
ſe propager. 

Il ſuit encore de mes principes ſur les ètres 
humains fingulierement organiſes, qu'on ne 
peut mettre au rang des monſtres, ni le chien 
de Quimper-Corentin, qui avoit les pieds de 
la taupe & la trompe des inſectes (“), ni le 
baſſet de Berlin, qui avoit une tete de coq- 
dinde (*), ni le poulet de Bretagne, que fa 
mere tua parce qu elle lui vit quatre pattes & 


quatre ailes (), ni enfin ce fameux hevre un 


electeur d' Hanovre, ne avec deux tètes, quatre 


oreilles & huit pieds; comme ſi la nature avoit 


pris plaiſir de coller Pun ſur autre, dos à 


— 


* 


(*) Journal des Savans , année 16643. --- Ce qua- 
drupede vècut trois jours. 

(**®) Recherches ſur la force de l' imagination, dans 
les Memoires de Academie de Berlin, tome XII, 
année 1756. 

(r) Voyez le Journal des Savans du 23 juin 1681, --- 
M. de Reaumur vit un jour un poulet à quatre jambes 
dans un euf couve pendant dix- neuf jours. '--- Mem, 
ſur les inſectes, tome II, page 42. --- Ce poulet de 
M. de Reaumur ne devoit etre qu'un demi-monſtre , 
- compare a celui de Bretagne, 
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dos, dark de ces quadrupedes; & qui, dit on, 


FARTEE he cc trouvant fatiguè de courir d'un cdte ſe tour- 


noit de Pautre & couroit ſur des nouveaux 
frais, afin de mettre aux abois la mente & les 
chaſſeurs (*). 

Le grand principe des partiſans des monſ- 


tres eſt, qu'il ne peut rien y avoir de regulier 


dans la reunion de deux etres qui paroiſſent 
eloignes dans Fechelle; que Fordre ſe trouve 
dans la generation d'un homme, d'un chien 
& dun coq-dinde; mais non dans celle d'un 
homme a muſeau de chien, & d'un chien à 
tete de coq- d'inde. | 

Je demande a ces grands partiſans de Fordre 
(qui cependant admettent des monſtres), s ils 


connoiſſent parfaitement la grande echelle des 


Etres, & s ils Font parcourue du haut en bas, 
depuis Dieu juſqua Patome ? | 

De plus, qui leur a dit que deux etres de 
Tochelle ſont ſepares par des limites eternelles? 


(*) Ce fait, plus plaiſant que vraifemblable , fe 
trouve conſignè dans les Ephemerides d' Allemagne. 
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weſt- il pas plus vraiſemblable que les elemens, 
de ce qu'on nomme les trois regnes, ſont 
fondus plus ou moins dans tous les individus 
de Pechelle? La phyſique a decouvert dans 
les plames preſque tous les attributs de Tani- 
malite ; & les foſſiles mèmes font ſenſibles, 
s'il en faut croire Pythagore & la raiſon. 

Enfin, pourquoi la nature qui a fait rechelle, 
ne rapprocheroit-elle pas les echelons ? les dif- 
ferentes combinaiſons des elemens de Tanima- 
lite ne rendent-elles pas poſſible la variẽtè infinie 
des formes des animaux? Pour moi, je ne ſuis 
pas plus etonne de voir une tète de brochet ſur 
un col de linotte , que de trouver le b&be du 
roi de Pologne pres d'un Patagon, & le ma- 
rechal de Saxe a cõtè dun negre blanc. 

Iln'y a donc point de monſtres dans Fordre 
phyſique, mais il y en a beaucoup dans Fordre 
moral: puiſſent ces derniers &tre effaces auſſi 
- aiſement de la race des hommes, que les pre- 
miers pourroient etre de notre phyſique & 
de nos grammaires ! FA 
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I! DE TA DEGRADATION HUMAINE QUI ESP 


rr Quz ne ſuis - je ne vieil ! diſoit A ſes dif- 
TIE II. 
OY ciples PArabe Averroës; & ce mot plein de 


. ſens ne fut entendu que par le petit nombre de 
ſages qui etotent en etat de le prononcer. 

Pour moi, quand je vois tout ce qu'ont fait 
les prejuges des hommes, leur ſuperſtition 
timide & leurs loix feroces pour degrader en 
eux la beaute fimple & ſublime de la nature, 
eſperant que Tinſenfibilite qu'amene Fhiver de 
Page par Fendurciſſement des organes, me 
rendroit moins malheureux du malheur de tout 
ce qui m'environne , je ſuis tente quelquefois 
de faire le vœu d' Averroès. 

Il ne s'agit pas ict de quelques uſages bizarres 
& obſcurs adoptes au fond de PAfrique ou du 


Nouveau-Monde par des fauvages; je parle 


% 


Tune conſpiration P de toutes 


: SEES A 


DE LA NATURE. 187 


les nations pour ſubſtituer au beau primitif 
le beau de convention qui le defigure, & pour 
mutiler la machine humaine ſous pretexte de 
. Fembellr, 


An milieu de ce torrent derreurs & de 


crimes , de tems en tems la voix des philoſo- 


phes Yeſt fait entendre; on leur a applaudli, 
mais le monde moral a continue de rouler ſur 
le meme axe, 8 

Ne nous laſſons point de plaider la cauſe 
de la nature, puiſqu' on ne ſe laſſe point de 
Toutrager; il faut qu en mème tems que les 
charlatans de toutes les nations rouvrent les 


Pleſſures faites a Thomme, il y ait une chaine 


. * 


£ 
—— — 


J. Hout 
Sol. 


non interrompue de reclamations de la part | 


des medecins contre ces attentats; ce ſont des 


memoires que nous laiſſons à la poſterite pour 
Tempecher de blaſphemer notre intelligence, 
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ARTICLE PREMIER. 


Ds PARURES FACTICES SUBSTITUEES 
414 BEAUTE. 


Q les ſculpteurs de Pantiquitè ont woulu 
tranſmettre aux fiecles A venir les traits de la 
beauté, ils n'ont pas fait riche la ſtatue qui 
ne devoit ètre que belle: il y a ni collier, 
ni diamans, ni braſſelets a la Venus de Me- 
dicis, ni A PApollon du Belvedere. 

Les peintres de leur c6te, quand ils ont 
voulu deffiner Cleopatre ou Aſpaſie, mont 
point altere leur coloris, & ſubſtituè ſur leurs 


joues le rouge groſſier du carmin au rouge 


naiſſant de la pudeur; ils ont cherche la nature, 


& ont rencontrè la beauté. 

Les premieres alterations faites à la beauté 
primordiale ſont venues de la part des pein- 
tres, & chez les ſauvages tout le monde eft 


peintre; a Jeſſo (*), chez quelques negres (*?), 


(*) Voyages de Jean Struys , tome I. 
(**) Voyages au Senegal, par M. Adanſon. 
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& parmi les Arabes du deſert (*), on Seſt 
aviſe de croire que Vincarnat des levres wetoit 
qu'une beaute populaire, & la vanite y a fait 
ſubſtituer le bleu, qui en effet peut - 56 
un beau ciel, mais non une belle fe: 

Le rouge que quelques nations fo 2 
quees de rencontrer ſur les levres, d'autres 
Tappliquent ſur les dents (*): il y en a dans 
FIndoſtan qui alterent email de ces memes 
dents en les enveloppant du vernis le plusnoir. 
Les Siamois pour ſe juftifier de cette bizarrerie, 
diſent qu'il n'eſt pas de la grandeur de homme 
d'avoir les dents des quadrupedes (): mais 


(*) Voyages de Pietro della Valle, tome II, 


Page 296, --- Les princeſſes Arabes mettent cette cou- 
teur bleue par perits points & la font penetrer dans la 
chair avec une aiguille ; peut-&tre ont-elles deſſein de 
repreſenter ſur la terre les vierges bleu-celeſtes dont 
Mahomet promet, apres la mort, la jouiſſance : aux bons 
Muſulmans. 
( Eſſais de Montagne, petite 6dir. tome IV, p. 288. 
() Voyages d Siam du P. Tachard. Ils font, au 
reſte, punis de leur delire par da nature meme de VPopte- 
ration; car de tems en tems ils ſonar obligts de renou- 


veller leur vernis, & alors ils paſſent pluſieurs jours 
ſans manger, 
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ft ce raiſonnement eſt hon, il me ſemble qua- 


P 
ARTIE II. ors il vaudroit mieux noircir les dents des 


quadrupedes, & conſerver la blancheur des 
n 

It y a un peu moins de demence a teindre 
avec de la poudre de mine de plomb le poil 
des paupieres, comme de tems immemorial 
on Ta obſerve en Orient (*); du moins cette 
couleur ſombre ſert à relever la blancheur de 
la peau, & a rendre plus vif le feu du regard: 
les Grecques vers le tems de la decadence de 


leur patrie „& les Romaines ſous les Ceſars 


adopterent cet uſage ; & en effet cette beauté 
factice convenont plus au teint fletri des Lais 
ou des Meſſalines, qu'au viſage tout neuf des 
Pandore & des Lucrece. 

Les inſulaires de Sombreo, au Nord de 
Nicobar, rencherifſent ſur toutes ces bizar- 
reries, en ſe bigarrant le viſage de diverſes 
couleurs, comme de verd „de jaune & de 


+ 
——_— 


(*) Voyages de Shaw, tome I, page 22. 
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bleu (*): ils ꝰᷣimaginent ètre le chef - d œuvre 
de la nature, quand leur tète reſſemble a un 
arc- en- ciel. 

Le poil du corps humain n'a pas te plus 
reſpectè par la vanite que le viſage les inſu- 
laires de Nicobar “ arrachent les ſourcils (*): 
les Tures font tomber avec de la chaux vive 


& du ruſma tout le poil de leur corps, excepté 


celui de la barbe & des cheveux () : d'un 


autre cõtè, les Maldivois prennent des boiſſons 


qui les multiplient; & chez eux plus un corps 
eft velu & plus il eſt beau J), comme fi ce 
qui eſt une beauté pour un ours, pouvoit 
Fetre pour un homme! 

On a defigure de mille facons la chevelure : 


459 Hiſt. gener. des voyages de l'abbé Prevot , 
tome I, page 387. --- Les Mingreliennes ſont auſſi dans 
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Puſage de donner à leur viſage une teinte contre nature. 


Voyages de Chardin , p. 77. Quoiqu'elles ſoĩent 

avec les Georgiennes & les Circaſſiennes les plus belles 

femmes de Aſie, elles n'ont pu cependant introduire 

cette mode bizarre dans les ſerrails de l'Orient. 

(*) Voyages de Dampier , tome III, page 156. 
(+) Obſerv. de Pierre Belon , tome I, page 198. 

. (J) Voyages de Pyrard , liv. II. 
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le Maldivois la noirciſſent (*); les Tripoli- 


PARTIE . : ines lul donnent la couleur du vermillon (% ; 8 
les Chinois ne laiſſent croitre qu'un toupet, & 9 
les Europèens parent leur tote de cheveux qui * 
ne leur appartiennent pas. 8 

Nous nous glorifions avoir decouvert cette 8 
poudre parfumee qui rend toutes nos tetes — 
uniſormes; mais ne ſoyons pas fi fiers , les a 
Polonois de tems immemorial gen ſervent 3 
pour cacher le déſordre que la plica cauſe 9 
dans leurs chevelures; on a auſſi rencontré H 
chez les Papous des hommes petits & pré- G 
ſomptueux qui ſe blanchiſſent les cheveux avec a3 
de la craye broyee : voila done une décou- d 
verte que nous partageons du moins avec les de 
tetes malades de la Pologne, & les petits-mai- | 
tres des Terres Auſtrales. = 

La coutume la plus bizarre que les ſauvages | fu 
des deux continens aient introtluite, eſt celle de 2 . & 
ſe peindre tout le corps dune maniere uni- | 1 1 

I "REAP: 5 — HAS fe 
CY Ibid, TE ' 
(##*) Erat des royaumes de Barharie , Edit. de 1704. S =_ - 
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forme 3 depolites de ce melange heureux de —_—_— 
couleurs qui conſtitue en partie la beaute , & * 123 . 
qui fait du viſage humain un tableau mouvant 
od ſe deſſinent toutes les paſſions , ils ſe font 
colores depuis la tete juſqu'aux pieds tant6t en 
verd, tantot en rouge; ils ont cru que leur 
corps n'etoit parfait qu autant qu 4 * 
A un arhre ou à une ecreviſſe. 
Je ſuis loin, au reſte, de condamner le 
vernis dont on $'enduit en Laponie & chez les 
Hurons , pour ſe mettre a Fabri de Paiguillon 
des mouſtiques & des maringouns : diſtinguons 
avec ſoin les reſſources dictèes par le beſoin, 
des modes inventèes par le mauvais gotit pour 
depraver la beaute de la nature. 
Certainement ce n'eſt pas le beſoin qui dice | 
aux femmes du Decan de peindre des fleurs 


{ur leurs corps; ce ne peut ètre que la vanite , 


& une vanite mal-entendue, car une femme 


decoupte en fleur, eſt auſſi ridicule qu'une 


— fleur tailkeen femme. 

la meme raiſon condamne les filles du 
04 Rx * 

- Tome V. N 
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mu Ya qui brodent ſur leur peau des figures 


LAS 
— 
— 


PARTIE II. animaux & des hieroglyphes : une belle 
femme n'eſt ni un tableau, ni une fleur : je ne | 
veux voir deffine fur le corps de mon amante 
que le jen des paſſions que je fais naitre; je 
n'y veux lire que le ſentiment de fa belle 
ame , mon amour & la douce empreinte de la 
nature. 


4 
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Du ROD Gk. 
| 2 
NINON DEI ENCLOãS. 


2 UO1! Milord, me ſurprendre ainſi avant 
ma toilette! voila une trahiſon que la plupart 


de nos Francoiſes ne vous pardonneroient pas. 
MILORD CHESTERFIELD. 

Belle Ninon, je ne connois point de petites- 
maitreſſes, & je ne me mettrai pas dans le cas 
du pardon : fi Jentre avant midi dans votre 
boudoir, eſt pour admirer la beauté de la 
nature, & cauſer avec un philoſophe. 

NINON DE LV ENCLOS. 

Mais, Milord , it n'y a guere de philoſophie 
ni dans vos regards, ni dans vos complimens. -- 
Quoi ? franchement , vous me trouve plus 
jolie dans ce deshabille, que je ne Ietois hier 
au bal de votre ambaſſadeur avec ma gaze 
Italie, mon rouge & mes girandoles ? 

N ij 
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MILORD CHESTERFIELD: 
De la gaze d'Italie ou des diamans, ne ſont 
pas ma Ninon; pour le rouge qui weft bon 
qu'a faire des vieilles de trente ans , cette mode 
tyrannique deyoit-elle etre adoptee par la 
moderne Aſpaſie? 
NINON DE VENCLOS. 

Que voulez- vous, Milord ? on ne mene pas 
:magination des jolies femmes, comme Peſprit 
des hommes: votre Aſpaſie detruiroit plus 
aiſement une ſecte de philoſophes , qu'une 
mode utile: voyez Pierre le Grand, il a cafle 
la milice redoutable de Strelitz, & on ne lui 
a rien dit; il veut aujourd'hui couper la barbe 
des Ruſſes, & on parle de le detr6ner ; qu'il 
ne Saviſe pas d' ter le rouge aux femmes de 
ſa cour, il courroit riſque de perdre la vie. 

MILORD CHESTERFIELD. 


Entre nous, Pierre le Grand a tort : ſa 


reforme devoit tomber ſur les hommes, & 
non ſur les barbes; qu'il batifle Petersbourg , 
qu'il donne des loix à ſes tribunaux & des 


r01 
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— mceurs A ſes ſujets, il ſera le heros des peu- | =—_— 
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ples etrangers, & le Dieu du fien ; mais qu'il 

| abandonne au tems, au luxe & aux femmes, 
le droit d' introduire des modes & de les 
aneantir ; Thydre du prejuge a encore en 
Ruſſie toutes ſes tètes: pourquoi S amuſe-t- il 
a les tondre, quand il peut les abattre ? 

Diſtinguons, au reſte, les modes indiffé- 
rentes, des modes barbares; les Moſcovites 
ont des raiſons pour conſerver la barbe; & 
nous en avons d' auſſi bonnes pour la raſer; 
mais le rouge eſt une invention abſurde & 
cruelle , qui ne peut ètre defendue que par le 
mauvais goũit, & qui ne devroit caractèériſer 
que les mauvaiſes mceurs. 

NINON DE LENCLOS. 

Mon cher philoſophe, tes regards peuvent 
me perſuader , mais tes epigrammes ne ſau- 
rozent me conyaincre : il a ete un tems od ma 
haine pour des ſexagenaires chargees de rouge, 
$6tendoit juſques ſur le rouge meme ; javois 
alors mon viſage de quinze ans, & A cet apc 

N ii 


— — — — 
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Pincarnat de la timidite vaut bien celui qu'on 


PARTIE II. fait avec du talc & de la ceruſe : mais enfin, 


on wa pas toujours ſes quinze ans; & con- 
damnee par les hommes à toujours plaire , il 
faut bien, a force d art, rappeller fur un teint 
fletri le beau coloris de la nature. 
MILORD CHESTERFIELD. 

Vous waccordez deja , belle Ninon, que 
le rouge gate un viſage de quinze ans, & il ne 
tiendroit qu moi de triompher de cet aveu; 
car enſin la roſe qui S ouvre eſt plus parfaite 


que celle dont les feuilles & panouies ſont cours 


bees vers la fange; & il vaut mieux etre 
Lucrece vierge encore, que Meſſaline proſti- 
tyee depuis dix ans aux portefaix des Cefars, 
Et quand je nomme ici Meſſaline, ce weſt 
pas ſans raiſon; le rouge n'a pu etre invente 


que par une courtiſanne qui cherchoit à traſi- 


quer de ſes charmes flétris, & qui vouloit 
ſubfituer le maſque du carmin au coloris de la 
pudeur. 

Ne me parlez point des femmes honnetes 
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qui toutes aujourdhui ont du rouge; vous ne 
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ſavez que trop qu'en fait de modes, c'eſt la = 


folie qui les invente & la ſageſſe qui les adopte : 
dans toutes les grandes villes, on aime mieux 
etre abſurde que ſingulier, & fur-tout les 
femmes a qui leur education ne permet pas 
d'avoir un caractere. 
NINON DEL ENCLOãS. 

Milord, nous n'allons guere au bal ou au 
ſpectacle avec des philoſophes: tous ces cour- 
tiſans qui ſont a nos genoux, nous trouvent 
charmantes avec du rouge; il faut bien pour 
leur plaire peindre un peu nos viſages; nous 
n'irons pas pour un peu de cochenille, nous 
expoſer à perdre nos hommes & nos amu- 
ſemens. 

MILORD CHESTERFIELD. 


_ Eh! voila juſtement ce qui vous trompe: 


les hommes qui vous aiment avec du rouge 

vous adoreroient fi vous n'en mettiez point; 

il n'y a jamais que le premier coup-d'ceil qui 

leur faſſe illuſion; au bout de quelques minu- 
N iv 
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tes, ils s apperœoivent qu au lieu dun viſage 
ils radmirent qu'un tableau: Foeil de leur 


imagination decouvre des rides & des ſillons 


ſous la poudre corroſive qui les maſque; & 
quand Tinftant de la jouiſſance approche, ils 
tremblent de trouver un viſage de nuit, qui les 
guèriſſe de leur idolatrie pour le viſage du jour. 
NINON DEL ENCLOS. 
Milord, votre obſervation eſt trop gehé- 
rale: il eſt certain que ꝙ ordinaire un peu de 


rouge ſert à faire reſſortir davantage le feu 


des regards: ainſi cette mode que vous blamez 
tant, donne de Finteret au teint & du jeu a la 
phyſionomie. . | 
. MILORD CHESTER FIELD. 
Je nen crois rien; & ceft vous-meme que 
* juge : la phyfionomie depend de la 
finefle des nuances avec leſquelles ſe fondent 


Jen 


les couleurs naturelles du viſage , & de la rapi- 


dite avec laquelle elles ſe ſuccedent ; or com- 


ment avec une ſeule couleur voulez-vous 
Itrmter les nuances de la belle nature? Le maſ- 
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que rouge que vous employe: eſt- il aſſer fin 
pour diſcerner, au travers, le jeu des paſſions? 
toute femme qui fe farde renonce par-la a ſa 
phyſionomie. 

NIN OW DE VENCLOS. 

Votre optique „ milord, n'eſt point la 
mienne; Jai obſerve plus d'une fois vos An- 
gloiſes au ſpectacle, & elles m' ont toujours paru 
avoir le teint plombè & fletri des cadavres. 

MILORD CHESTERFIELD. 

Ninon, il ſuffiſoit de deſcendre dans leurs 
loges pour ètre dètrompèe; croyez qu'il y a 
des points de vue nèceſſaires pour juger la 
beauté, & ces points de vue varient ſuivant 
la delicatefſe de Vouvrage : pour admirer la 
colonne Trajane , il ne faut point Etre pres 
de ſa baſe; par le meme principe il ne faut 
pas $eloigner pour juger des charmes de fa 
maitreſle. 

Je ſais que la pale lueur des flambeaux fait 


diſparoitre les nuances d'un beau viſage; mais 
Ceft au ſoleil & non pas aux flambeaux que 
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2 Paris deshabilla les trois divinitès dont il devoit 
PAaRTIE II. 


apprecier les charmes ; Tadroit Troyen adjugea 


en plein jour la pomme a Venus, & ſe reſerva 


la nuit pour en obtenir ſa rècompenſe. 

Malheur aux femmes qui demandent à etre 
vues de Join, & dont les appas fletris ne ſont 
bons que pour la perſpective! 

Quant A vos petites - maitreſſes qui n' ont 
jamais vu Paurore qu opera, & dont le jour 
le plus doux fatigue la paupiere, qu elles cher- 
chent aux bougies le plaifir qui les fuit; je nenvie 
point ennui de leurs obſcures jouiſſances. 

NINON DE L'ENCLOS. 
Milord, vous parlez le langage de la raiſon; 
mais vous avez apporte d' Angleterre un fond 
de miſantropie qui vous empechera ſouvent de 
la faire valoir: on diroit que vous haiſſez 
toutes les femmes. 

MILORD CHESTER FIELD. 
Je vous aime, Ninon; & je waurai jamais 
la force de hair un ſexe dont votre voix juſtifie 
les foibleſſes. 


by 
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NIR ON DE LENCLOS. 

Je ne juſlifie point les foibleſſes des femmes; 
mais je cede au torrent qui m'entraine à les 
partager ; au reſte, il y a long-tems que Jai 
deſſein de me faire homme, & des que je 
le ſerai, j; aurai la hardieſſe de les fronder ; 
alors je ne mettrai point de rouge, & Jaurai 
le droit de m' lever contre ſon uſage. 

MILORD CHESTERFIELD. 

Eh ! Ninon , ſoyez vous-meme & vous 
n'aurez rien à nous envier: quoi! eſt- ce 
a TAſpaſie du fiecle a fe ſoumettre à Ia 
tyrannie d'une mode? Parce qu'il eſt de 
Finterèt de quelques femmes ſurannèes quiil 
n'y en ait aucune de jeune ou de jolie, 
devez - vous degrader- votre teint , alterer 
votre fante & G6ter dic ans au printems de 
votre age ? - 

NINON DE L*'ENCLOS. 

Oh ! Jeſpere hien n'etre pas vieille fi-tôt: 
voyez ma toilette; tout y ſert a la ſantè, & 
rien à la coquetterie; le blanc n'y eſt jamais 
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= cnt, ni la pommade d'uvè (*); ma poudre 


rann . fans eſſence; je me lave avec de Peau de 


la Seine, & non avec de Teau de Cologne; 

pour mon rouge, ceſt, fi ſen crois mon par- 

fumeur , la pure quinteflence des vegétaux. 
MILORD CHESTERFIELD. 

On vous trompe, Ninon; la chymie ne 
ſauroit decompoſer les vegetaux au point d'en 
faire du rouge; le fond de cette poudre cor- 
roſive eſt toujours du tale, amalgamè avec 
du carmin, par le moyen de Thuile de Ben 
qui en fait la liaiſon: or, comment voulez- 
vous qu'une drogue compoſèe de particules 
d'une pierre rèfractaire, d'une poudre deſſi- 
cative & d'une hiũle ſujette A ſe rancir, n altere 


en rien le tendre veloutè de la peau? L'incon- 


* — 


— 


(*) Cette pommade d'uvè, à qui les parfumeurs 
donnent auſſi d'autres noms plus impoſans, eſt une 
eſpece de cerat auquel on ajoute du blanc de ceruſe ou 


du magiſtere de biſmuth ; cette compoſition blanchit 


pour le moment a cauſe d'un enduit de chaux merallique 
qui ſèjourne ſur la peau: mais ſi par haſard une femme 
ainſi coloree $'expoſe a quelques exhalaiſons fetides, le 
maſque noircit aufſi-r6r , & la coquette eſt trahie, 
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vènient eſt bien plus grand encore, quand 
ſous pretexte de perfectionner le rouge, on y 
fait entrer de la ceruſe (*), du vermillon & 
autres preparations metalliques (** ); le tem- 


perament alors deperit, le fluide nerveux ſe 


* „ ”— — 


(*) Les femmes ne ſavent pas que la ceruſe eſt une 
. eſpece de rouille de plomb corrode par Vacide du 
vinaigre reduit en vapeurs : fi elles admettoient quel- 
quefois des phyſiciens à leur toilette, les parfumeurs y 
perdroient ſans doute, mais leur teint y gagneroit & 
leur ſantè auſſi. 

(**) Preſque tous les compoſiteurs de rouge & de 
blanc y font entrer des mineraux. 


Le cinnabre eſt un mineral charge de ſoufre & de 


mercure, dont on r'augmente I eclat qu'en le ſublimant. 

Le minium eſt du plomb calcine au feu de reverbere, 

Le biſmuth eſt un demi- metal charge d'arſenic, qu'on 
a fait diſſoudre dans Peau-forte ; c'eſt lui qui fait le 
blanc le plus beau & le plus deſtructeur. 

La ceruſe eſt du plomb prepare par la vapeur da 
vinaigre , &c. &c. Kc. 

Toutes ces compoſitions , ſuivant la mèdecine la plus 
eclairee, penetrent par les pores & les veines capillaires 
de la peau, attaquent les glandes de la ſalive & celles 
des yeux, corrompent la purete de Vhaleine, agiſſent 
quand on les applique ſur la poitrine , contre la fubt- 
tance ſpongieuſe du poumon , & ſont la ſource de la 
plupart des maladies des femmes, que 9 des 
cauſes rend incurables. 
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degrade, & on meurt avant Tage, pour avoir 


* prefere dans fa jeuneſſe la mode à la nature. 


NINON DE L'ENCLOS. 
Votre phyſique, milord, eſt un peu cruelle 


4 ſavez-· vous que vous faites le procds aux Grec- 


ques, aux Romaines, à ces Georgiennes qui 
regnent dans les ſerrails de PAfie, & aux fem- 
mes d'eſprit de tous les ſiecles & de toutes les 
nations, qui n'ont trouvè que dans le preſtige 
du fard cette eſpece de printems eternel, que 
les hommes nous demandent comme aux hou- 
ris de VAlcoran ? | 

\ MI1LORD CHESTERFIELD. 

Je ſais que dans tous les ages & chez tous les 
peuples il y 4 eu des hommes ſans golit & des 
coquettes. | 

Les femmes de POrient ſont de tems immé- 
morial dans Puſage de faire un cercle autour 
de Fceil avec du fard d'antimoine, afin de le 
fure paroitre plus grand (*), ou de teindre 


—C 


(*) Gabriel Sionita, De Moribus Orient. cap. XI. 
Voyex auſſi Tavernier, Voyage de Perſe, liv. II, ch. 7. 
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leurs paupieres avec la poudre de Molyb- m—_—_ 


dene (*), pour faire reſſortir le feu de leurs a; pal 


regards: mais Apelle , pour faire ſa Campaſpe 
ou fa Venus, ne Saviſa pas de circonſcrire 
leurs yeux, ou de changer la couleur de leurs 
paupieres. 

Poppee inventa une eſpece de fard en pate 
qui lui ſervoit de maſque: il eſt probablequ'ells 
avoit ſon viſage factice, quand Neron la tua 
d'un coup de pied. 

Le rouge & le blanc furent trouvès a Rome 
par les maitrefſes des Cèſars: C toit le teme 
od les vainqueurs du monde commencoient 
a rayoir plus de caractere: les Lucrece & 
les Clelie faiſoient alors le metier des courti- 
ſannes; & la poſterite des Emile & des Brutus 
proſtituoit ſon genie à raffiner ſur les plaiſirs. 


* — „ 1 


(* La molybdene eſt une eſpece de ſttatite color 
par le zinc & qui reſſemble au talc; le peuple la connoir 
fous le nom de crayon d'Angleterre. Pott a prouve , 
dans fa Lithogtognoſie , que cette ſubſtance contenoit 
beaucoup de particules ferrugineuſes dont il eſt difficile 
que I'ceil ou les paupieres s accommodent. 


* 
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— Pour les Francoiſes, elles n'ont connu le 
PARTE II. tale & le carmin que par les Italiennes qui | 
accompagnerent à Paris Catherine de Medicis : ; 
& Pepoque du rouge chez yous eft a peu pres 

celle de la journèe de Saint- Barthelemi. 
NINON DE L'ENCLOS. 10 
Milord, voila des epoques qui pourroient 
bien me degouter du rouge; je n'ame point 


des modes qui me rappellent la derniere depra- 3 
vation de Teſprit & des mœurs; car la nature 


nya fait d'une pate tolerante , & j ai tant de ” 
gout pour le plaiſir, que je n'en at point pour N 
le libertinage. Pr 

MILORD CHESTERFIELD. _ 


Ah ! Ninon, je te reconnois enfin; Ceft & 
la raiſon & Epurer tes foibleſſes, & voila les 
ſeuls ſacrifices que mon ame exigera jamais 
Tune femme telle que tor: © mon amante | 
il ſuffit done de Yeclairer pour te ramener 
A la nature: combien ce trait de courage 
vembellit 4 mes yeux ! que Jaime A voir, 
comme à ton eſprit, un caractere à ton 


viſage 


— —k—ꝶã— SS GS 
— 
— — — — 
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viſage (*) ! avec quelle volupte mainteriant e 


; ; 2 I' HoMuE | | 
vais reſpirer ton haleine, ſentir mon ameerrante srl. 1 


ſur tes levres & dans nos careſſes embraſèes 1. 
NINON DE IL'ENCLOãSV. x 
Arretez, milord; votre philoſophie eſt trop 


ſevere pour moi, & une heure d'entretien a | 
opere en vous a mes yeux la plus ſinguliere | 
metamorphoſe; vous ne me ſemblez plus ce 
charmant Cheſterfield , fi fait pour inſpirer 
le plaiſir & pour le goũter: vous aver pris 
tout - A- coup les rides venerables d Hermès 
& la barbe de Pythagore : quel que ſoit le 
delire de vos ſens, je vous reſpecte trop pour 
vous permettre de partager mes foibleſſes. 
MILORD CHESTERFIELD. 
Ah! terminez ces plaiſanteries cruelles ; que 


ma Ninon. . + » 


— 


(*) Milord Cheſterfield paſſe ici trop lègèrement ſur 
une des plus fortes objections qu'on puiſſe faire aux 
partiſans du rouge. Il eſt conſtant que le vernis du 
carmin qu'on met ſur un viſage lui te ſon caractere; auſli 
dans un ſpectacle toutes les tetes des fenimes ſe reſſem- 
blent, parce que Vart de varier les nuances d'un teint 
n'eſt pas le ſecret des parfumeurs, mais celui de la nature. 


Tome V, 3 
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— NINON DE L'ENCLOS. 
| — Milord, vous rayez plus de Ninon : il m'en 
coutera peut-etre pour ne plus penſer A mon 
ancien amant; mais je regarderai dans un miroir 
mon viſage ſans rouge, & je me proſternerai 
en eſprit aux pieds de mon philoſophe. 
MILORD CHESTERFIELD. 
Barbare, & qui me dedommagera jamais 
de Famour ? | 
NINON DEL'ENCLOS. 
amine. -- Milord, je vous ai prevenu que 
| | depuis long-tems je voulois me depouiller. de 
mon ſexe; je le quitte des ce moment, & je 
vous choiſis pour me donner une edacation 
philoſophique, qui corrige celle que Jai recue 
dans le monde. Faites paſſer en moi quel- 


ques eétincelles de cette raiſon ſublime que la 


defaire de mes erreurs & de mes terreurs. 


Soyez enfin pour moi un autre Socrate; & fi 


vous faites de votre eleye un Platon, il vous 


conſolera de la perte d Aſpaſie. 


meditation vous a donnee; achevez de me 


dl 
qu 


&] 
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Les philoſophes qui ont fait la mode fille uu 


—— 


luxe, ſe ſont trompes ſur ſa genealogie ; des * 


que les hommes ont ete raſſembles en ſociètè, 
ils ont ſans ceſſer etre pauvres, ſubi la 
tyrannie de la mode : ce fleau a regne chez 
les Scythes avant Anacharſis, comme 4 Rome 
apres la ruine de Carthage; il domine aujour- 
hui dans les deux mondes , depuis Paris juſ- 
qu'au Kamchaika, & de Pekin a la Paye 
d' Hudſon. | 
Les peuples qui vont nus ſe peignent le 
corps, y deſſinent des fleurs, y brodent des 
animaux & des hieroglyphes : parni nous on 
ſe contente de vernir ſon viſage, & de porter 
des habits meſquins & des pannaches ridi- 
cules : en general, chez les ſauvages la mode 
eſt fur les corps, & chez les peuples polices 
elle eſt ſur les habits, 
O ij 
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— [article que je traite ſera court; car il ef} 


PARTIE II. qifficile de $6tendre {ur la mode: au moment 


ou je prends mes crayons pour deſſiner ſur 
la toile ſon image fugitive, elle n'eſt deja plus. 


Au reſte, quand meme ce Protèe pourroit 


Etre fixe, ce ne ſeroit point au philoſophe à 


tracer Thiſtoire frivole de ſes metamorphoſes. 

Le beſoin, ce tyran des etres ſenſibles, 
force Thomme dans les zones temperees a 
habiller ſous peine de la douleur, & vers les 
poles ſous peine de la mort (*). 

Les legiflateurs chez les peuples polices ont 
rèuni au motif du beſoin celui de la decence; 
ils ont penſe qu en mettant entre la femme & 
homme une barriere, la vertu y gagneroit 
ſans rien faire perdre à Vamour : en effet, 


Pimagination Sembraſe bien plus par les char- 


— 


(*) Sous la zone torride ce beſoin n' exiſte pas; au 


reſte, I'eil dans ce climat s' aceoutume a une nudite 


preſque parfaite, & ce n'eſt point par de pareils tableaux 
que l' imagination s' embraſe: auſſi un Eſpagnol deman- 
dant a un Indien comment il pouvoit aller tout nu, 
celui- ci lui rẽpondit avec juſteſſe, qu'il toit tout viſage. 


"4 
4 
I 
* 
4 
Y 
J 


DE LA NATURE. 213 


mes qu'elle preſſent que par ceux quelle de- 


L'HomME 


Le ſexe oblige par la nature d'avoir de 
la pudeur, & par les loix d'en porter au 


moins le cachet, n'a pas tarde a faire ſervir 


[invention meme des habits aux progres de fa 
coquetterie : la mode eſt devenue la baſe de 
ſon education puſillanime; avec la mode les 
femmes retrecifſent leur eſprit, mais gouver- 
nent la terre. 

La vanite en general eſt le reſſort qui 
monte la machine des modes : c'eſt la vanite 
qui perſuade aux femmes de captiver leurs 
pieds dans une chauſſure etroite, de donner de 
la circonference a un panier, & de faire de 
leur tète un eclifice a pluſieurs etages : il n'y en 
a aucune qui ne veuille avoir le pied fin, la 
taille ſvelte, & le corps plus grand qu'elle ne 


Ta recu de la nature. 

La vanite eſt preſque toujours inſèparable 
du mauvais gout : auſſi Phabillement de PEu- 
ropeen apres avoir ſubi mille revolutions , ef} 


D O iij 


— — — — 
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encore aujourd'hui le plus bizarre & le plug 
meſquin des deux mondes : on ne voit pas que 
le ſeul habit qui convienne a Thomme eſt celui 
qui deſſine parfaitement les contours & les 
formes heureuſes de ſa taille; on veut à toute 
force la belle ſtructure de notre corps, & 
croire que ſur ce ſujet les tailleurs de Paris 


en ſavent plus que la nature (*}; 


— 


n—_— * 


(*) Nos femmes ſeroient bien etonnees fi elles 
favoient que le tems où les beautes Grecques agiterent 
le monde, fut celui ou leur habillement £approchoit le 
plus de la ſimplicitè de la nature; il n'y avait alors ſur 
leurs tètes ni fleurs ni diamans, & quand leurs cheveux 
ne tomboient pas en ondoyant fur leurs Epaules, elles 
les portojient noues {implement avec une aiguille de 
cheveux. Pauſanias, lib. J, page 51. | 

Dans les villes elles avoient toujours la tète nue, & 
a la campagne, pour ſe garantir de la chaleur du ſoleil, 
elles ne portoient qu'un petit chapeau Theſſalien, aſſez 
ſemblable aux chape aux de paille dont fe fervent encore 
aujourd'hui les femmes de Lombardie. Traged. d Adipe 
a Colonne , vers 306. | 

Leur habillement 6roit des plus ſimples; il conſiſtoit 
dans le vetement de deſſous ou la chemiſe; la robe 
formee de deux bandes de drap couſues dans leur lon- 
gueur & attachees ſur Vepaule avec une agraffe, & le 
peplon ou le manteau : il paroit meme qu'il y avoir des 
perſonnes qui ne portoient que le vètement de deſſous, 
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La ſeule mode en ce genre que le ſage 
puiſſe approuver, eſt celle qui tend à voiler 
des defauts de conformation : ainſi la fraiſe 
eſpagnole conviendroit au Cretin pour voiler 
{es goſtres, & les pamiers de nos petites-mal- 
treſſes aux Naires de Calicut & aux Man- 
ghiens de Manille, pour cacher les uns leurs 


queues , & les autres leurs groſſes jambes (*). 


— — 


— _ 


& ce ſont celles qu'Euripide nomme Monopeploi. 
Hecub, traged. vers 933. | 

Dans cet age d'or on ne jugeoit de la grace des habits 
que par la facilite avec laquelle ils ſe pretoient a imiter 
les formes heureuſes du corps; c'eſt pour cela que les 
anciens taiſoient uſage d'eroffes auſh legeres & auſh 
tranſparentes que nos gazes d'Iralie ; ce ſont celles 
qu ils nommoient des Brouillards. Turneb. adverſ lib I, 
cap. XV, 

N'oublions pas qu'il s'agit ici des Grecques du tems 
des Helcnes, des Atalante & des Andromede ; le luxe 
vint dans la ſuite retrecir les eſprits & amena le torrent 
des modes indecentes ou ridicules. ; 

(*) Foyer ſur la queue des Manghiens de Manille , 
les Voyages de Gemelli Carreri, tome V, page 192, & 
ſur les jambes des Naires de Calicut les Voyages de 
Pyrard , page 416. Cette derniere ſingularite ſe trouve 
auſſi a Ceylan dans une race particuliere de ces inſu- 
laires. Recueil des voyages qui ont'ſervi a Petabliſſe- 
ment de la compag. des Indes de Hollande, t. IV, p. 362. 
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Mais Cordinaire la mode ſert plus à faire ſoup- 
gonner des defauts qu'on na pas J qu'a voiler 
ceux qu'on a. : 

ll y a un vaſte empire dans notre continent 
ott la mode des habits a moins exerce fa tyran- 
nie, Ceft la Chine; depuis quatre mille ans 
ſes peuples ont conſerve la mème facon de 
s habiller ; & lorſque dans la derniere revo- 
lution les empereurs Targares' ont voulu la 
reformer , ils ont eprouv6 les memes obſtacles 
que les Ruſſes oppoſerent a Pierre le Grand 
quand il youlut couper leur barbe: quelques 
citoyens aimerent mieux perdre la vie que 
leurs habits ou leurs cheveux : on ne peut 
expliquer ce phenomene qu'en ſuppoſant que 
Torgueil des Chinois ſe trouvoit humiliè q em- 
prunter des modes d'un conquerant à qui il 
donnoit ſes loix : quelque penchant que les 
femmes euſſent à varier leur parure, la vanite 
nationale fit taire alors la vanite des individus, 


Dans notre Europe od la vanitè de PTindividu 


eſt tout, & od celle de la nation neſt rien, 


* 


DE LA NATURE. 217 


la mode ne seſt pas bornee à mettre du capricſe 
L*HoMME 


dans notre habillement, elle a invente mille 
parures qui ne tiennent point a la nèceſſitè de 
- ſe couvrir, & dont ſouvent le moindre d6faut 
eſt U'etre ſuperflues, 

T'eclat & la,rarets des diamans a fait naitre 
aux femmes Tidèe d'en charger leur col, leurs 
cheveux & leurs oreilles; dela ces pompons, 
ces rivieres & tous ces riens brillans qui annon- 
cent faſtueuſement a tout le monde, non quꝰ une 
femme eſt belle, mais qu'elle eſt riche ; il eſt 
meme du bon ton dans les capitales d acheter 
toutes ces bagatelles, quand on a un equpage, 
diit-on ruiner ſes enfans, pour repreſenter à 
des ſpeRacles , & mettre ſa dot en girandoles. 

Les negreſles qui n'ont pas de diamans, por- 
tent ſur leur col des ſonnettes (*): Ceſt le 
meme eſprit qui a dictè cette parure; & le 
philoſophe, à cet égard, ne met pas de 


diffèrence entre la riviere d'une Angloiſe, & 


* — — 
(*) Voyez Voyages de Linſcot, Indie Oriant. Part. 
ec. Page 12. 
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ls ſonnette d'une négreſſe du Zanguehar, er 
PaRTIE II. 


Une autre mode bien plus abſurde encore d 


que celle de faire plier ſes oreilles ſous le poids 


des diamans, eſt celle de marcher en tems le 
de pax Vepee a ſon c0te, ſoit qu'on aille = 
invoquer Dieu, ſoit qu'on parle à des femmes: de 
cet uſage feroce fait naitre a chaque inſtant des n: 
rencontres & des aſſaſſinats; en verite, c'eſt ta 
bien aſſe qu'une mode degrade Feſprit natio- ; ſo 
nal, ſans lui permettre encore de faire verſer 5 les 

75 

le ſang des hommes. | 
*— Chez un peuple qui ne vit que dans Path- : in 
moſphere devorant du luxe, la manie des F de 
modes ne ſe horne pas à des parures frivoles, po 
dont le ſage rougit, mais auxquelles il ſe ſou- fle 
met (*) : elle va encore empoiſonner , de tems 2 
a _ „ les 
(*) Montagne en donne les raiſons dans fon ſtyle fair 
ſuranne, mais energique : Ces conſiderations , dit ce phi- ner 
loſophe , ne doivent pas detourner un homme denten- ile 
dement de ſuivre le ſtyle commun ; ains au rebours , il \ 
me ſemble que toutes fagons ecartees & particulieres n_ 
partent plut6t de folie & d'afſectations ambitieuſes que de phi 
vraie raiſon, & que le ſage doit au-dedans retirer ſon Pri! 
une 


ame de preſſe & la tenir en libertè de juger librement les 


. renne ee. 
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en tems, la penſèe de homme & la morale 
de la nature. 

Si ce ſont des femmes qui donnent le ton A 
leur ficcle, il faut que tout porte Tempreinte 
de la frivolite; alors les connoiſſances ne geten- 
dent quien ſuperſicie, les livres ſans ordon- 
nance generale, wont que le brillant des dé- 
tails; & les ouvrages memes des pluloſophes 
ſont moins faits pour les bibliotheques que pour 
les boudoirs. | 

Une mode fatale aux mceurs nationales S eſt 
introduite dans ce fiecle : c'eſt celle dentretenir 
des filles : on a mis de la yanite a ſe ruiner 
pour une actrice, dont le coeur eſt encore plus 


fletn que les charmes; qui ſe proftitae ſans 


choſes ; mais quant au dehors qu'il doit ſuivre entierement 
les fagons & formes regues : la fociete publique n'a que 
faire de nos penſees .... ceſt la regle des regles & ge- 
nerale loi des loix , que chacun obſerve celles du lieu ot 
il eſt. Eſſais de Montagne, liv. I, chap, XXII. 

Voilaà pourquoi quelques fees de philoſophes anciens 
ont eu torr d' adopter un manteau particulier: la bonne 
philoſophie n'a point d'affiche; & ſi le ſage doit im- 
primer ſon cachet ſur quelque choſe, ce n'eſt point ſur 
une parure futile, c'eſt fur ſes mœurs & ſes ouvrages. 
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goũt, & qui prefere preſque toujours le laquais 
qui la ſert, au ſeigneur qui la paie. 

Le-duel le fiecle dernier 6toit encore une 
forte de mode; mais cet abominable point 
d honneur ſuppoſe une eſpece de courage, & 


comme nos ames ainſi que nos forces · phyfſi- 


"ques vont toujours en ſe degradant, il eſt pro- 


bable que cette mode ne tardera pas à diſ- 
paroiltre : fi mes conjectures ſont vraies, notre 
inertie operera une reforme ou ont echouse les 
loix, la raiſon & la vertu. 

Enfin, (car ma plume ſe laſſe à tracer les 
crimes de la mode ) le ſuicide eſt preſque 
devenu, de nos jours, une affaire de conye- 
nance : j attribue ce delire paſſager aux deſaſ- 
tres qu'ont entraines les revolutions des for- 
tunes, & ſur - tout à la gangrene des eſprits 
amenes par le poiſon lent de Tatheiſme : fi 
cette epidemie avoit dure un demi-fiecle, il 
y auroit eu plus d ëdifices que Thommes dans 
nos capitales. 


En general, ceſt en imprimant ſur ce qui 
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hai deplait le ſceau du ridicule, que la mode 
parvient a tout denaturer; Phomme du monde YN 
dit: Cela ne ſe fait pas, & il devient puſilla- 

nime, fourbe ou bar bare; le philoſophe dit: 

Cela ne doit pas ſe faire, & ſon genie S pure 

en rendant hommage à la vertu. 


— 
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NICE E IV. 


Ds DIFFFRENTES MANIERES DE DE- 
GRADER IA TETE DE I'HOMME. 


— — Cnrz preſque tous les penples on a rep6t& 

PARTIE II. je blaſpheme d'Alphonſe de Caſtille, ſur la pre- 
tendue imperfection des tres (*); & on aaccuſ6 
la nature de n'avoir organiſe homme, quapres 
avoir entourè ſes yeux un triple bandeau. 

Sur cc principe mille nouveanx Promethees 

ſe ſont aviſes de placer Phomme dans leur 
attelier , de le fconner ſuvant leur caprice, 
& d' employer un ciſeau deſtructeur pour ſubſ- 
tituer les beautès d' opinion a la beauté ſimple 
& ſublime de la nature. 


5 


(*) Tout le monde fait que ce prince n'entendant 
rien a Pordonnance des mondes par le moyen des cycles 
& des 6picycles de Prolomee , dit un jour que ſi Petre 
ſupreme Pavoit appelle d ſon conſeil au moment de la 
creation, il Pauroit eEclaire ſur la marche des aſtres: 
cependant il pourroirt fe faire a toute force que ce mot 
far moins un blaſphème contre Dieu qu'une Epigramme 
contre les aſtronomes. 
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C'eſt ſur-tout notre tète qui a ſouffert le plus 
des attentats dela mode: les Indiens du royaume 
de Laos & les Naires de Calicut, ne trouvent 
de la phyſionomie qu aux hommes qui ont 
de longues oreilles; auſſi ils ſavent les agrandir 


de faqon qu'elles tombent ſur les epaules (*): 


chez preſque tous les peuples les femmes en 


. \o — 
percent le cartilage pour y ſuſpendre des pa- 
rures de fantaiſie: les Omaguas mettent dans 


Fouverture de gros bouquets de fleurs (“); 


les negres de la nouvelle Guinee y paſſent 


de longues chevilles (), & les Europeennes 
y attachent des diamans. 

Les Chinoiſes , qui ne veulent rien que de 
mignon dans la beaute , ſe tirent ſans ceſſe les 


paupieres pour diminuer la grandeur apparente 


<0 


— 2 — 


(* Poyage de la Loubere, & recueil des Lettres 
edifiantes, --- C'eroit auſſi Vuſage des anciens Peruviens : 
auſſi quand Pizarre vint les ſubjuguer , ne ſachant quel 
nom leur donner, il les appella Los Orejones, le peuple 
aux grandes oreilles, : 

(**) Voyage de PAmerique meridionole , par M. de 
la Condamine , page 48. 


(r) Voyage de Dampier, tome V, page 102. 
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2 rs yeux; tandis que les Grecques adop- 
PaRTIE II. 


tant une theorie contraire , les font paroitre 
plus grands en deffinant autour un cercle de 
| Molybdene. 

Un nez qui promine , comme celui de la 
Pallas du palais Albani, eſt une difformite a la 
Chine; en Tartarie & chez les Hottentotes ; 
auſſi dans toutes ces contrèes on a ſoin q ecra- 
fer le nez des enfans dans leur herceau (*); 
& Peducation des filles ſur- tout eſt manquèe 


quand a Papproche du mariage elles n'ont pas 


le nez camus. | 

On rapplatit pas le nez des filles ſur les 
cõtes de Malabar , chez les inſulaires du golfe 
Perſique & dans la Californie z mais on en 
perce la cloiſon pour y paſſer des anneaux , 
des 6pingles d'or & des colifichets de cryſ- 
tal (*). Quelques negres par vanitè y mettent 


. mM 


(*) Chardin ( voy. tome III, page 86) a obſerve 


cette bizarrerie cruelle a la Chine & chez les Tartares ; 
& Kolbe ( Deſcript. du Cap. page 275) a fait la meme 
remarque au cap de Bonne-E ſperance. 

(**®) Voyez Recueil des voyages de la compagnie de 


auſſi 
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auſſi des chevilles (*). Il y en a qui en perdent — 
organe de rodorat; mais ils ſont auffi fiers 9 
de cette degradation, qu un Scipion & un 
Catinat le ſeroient de leurs bleſſures. 

Les fauvages du Brefil ajoutent A la plu- 
part de ces uſages meurtriers une mode que 
perſonne, dans les deux continens , ne patoit 
leur avoir envie ; c'eſt de faire une ouver- 
ture dans la levre inferieure „pour y paſſer 
une pierre verte & un petit cylindre di- 
yoire (**), 

Comme tout ce qui peut degrader etre 
raiſonnable par excellence, a &t6 imaginè par 
le mauvais goũt uni à la vanité, les habitans 
dune cote de la Nouvelle-Hollande , perſuades 
que Thomme parfait ne doit avoir que trente 
dents , Sen arrachent deux au-devant de la 
machoire Ane ch. a reſt pas 1a tout- 


Hollande, tome VI, page 461, & tome V, page 191, 
& Varuurlybe hiſtorie van California , tome I. 
(*) Voyage de Dampier, tome V, page 102. 
(**) Voyage fait au Breſil, par Jean de Lery, p. 168. 
(Tt) Voyage de Dampier, tome II, page 171. 


Tome F. } P 


PARTIE II. Macacar 


226 De La PHILOSOPHIE 


\-fait le. metif qui a porte les inſulaires de 


A les imiter; car ils remplacent les 


dera dents natuxelles qu'ils $0tent, par des 


dents d'or ou argent (*). Au reſte, on a 
point diſſertè ſur ces dents de metal qu'on trouva 
aux Macaſlarois G comme dans le fiecle dernier 
on le fit ſur la dent d'or de Fenfant de Silefie. 
Monteſquieu a compoſe un Eſprit des loix : 
je crois qu en compoſant un Eſprit des cou- 
tumes, un homme de genie feroit un ouvrage 


encore plus piquant, ſans etre moins utile. 


— 4 "On Mia ll wm Wo 


_ 4 = mm — — 


( * ) Theatre critique de dom Feijoo , Diſcours ſur la 


proſpéritèé & Vadverſite.”--- Pizarre trouva auſſi au 


Perou une peuplade entiere à qui il manquoit de ux dents 
inciſives; mais ce n'eroir vi par la raiſon. des habitans 
de la Nouvelle- Hollande ni par celle des infulaires de 
Macacar.: Gartilaſſo en donne une autre cauſe aſſez 
extraordinaire; il pretend que les ancetres de ces In- 
diens ayant maſſaerè dans une rebellion le grand facri- 
ſicateur de Cuſco, avec le fils de leur ſouyerain, 'Yncay 
pour punir un pareil attentat, fit arracher deux dents a 


tous les rebelles: ces malheureux, qui croyoient leur 


cauſe bonne, firent la meme operation à leurs enfans & 


. exigerent qu'ils la reperaſſent ſur leur poſterits.: ainſi, 


ce qui é toit un mönunient d opprobre devint par leurs 
pr6juges un ſigne de diſtinftion, 


ta 
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It reſt pas diffi le de penetrer Pintention 
des Huns & des 85 mates, quand à la veille 
un combat ils ſe faiſoient dans les jones de 
profondes incifions) (*); on ſent qriils ne 
cherchojent qu effrayer leur ennemt par 
Paſpe& feroce que leur donnoient ces inci- 
fibns : | ne faut point juger des guerriers-par 
le reſte des hommes; & des qu'on embraſſe un 
6tat contre- nature, on eft conſequent quand 
on outrage la nature. 

Mais quel a pu &tre Feſprit de la coutume de 
tant de peuples du Nouveau- Monde, de chan- 
ger la forme originelle de la tte? par quelle 
demence les ſauvages de la Caribane, pour 
exhauſſer les &paules de leurs enfans à la hau- 
teur de leurs oreilles, chargentals leurs tꝭtes 
de poids enormes, & à force de tourmens 
rèuſſiſſent- ils a faire rentrer les vertebres du 
eol dans la clavicule (“) ? Quel eſt le but des 
CO en ſerrant la tete alles enfans, nou- 


a * 
—— Sa. — x 8 : 2 ul X 2 


— — 


A * ) Jornandes rer. Gothic. Cap. xXx! = 
(**) Voyages de Correal , tome II, pages 59 & 199 
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=  x-ns entre deux planches (*), pour la 

PARTIE II. rendre quarree ? Pourquoi les Canadiens ont- 

: ils la plupart la tete ſpherique ; & d autres 
ſauvages, a force Cart, la rendent-ils pyra- 
midale ? Une tete eſt-elle faite pour ètre un 
cube, un globe ou une pyramide? 

Une Indienne, a qui un voyageur demandoit 
la raiſon de ces bizarreries cruelles, repondit que 
ſon fils avec une tẽte applatie reſſembleroit da- 
vantage à la pleine lune: mais je ne me per- 
ſuaderai jamais qu'une nation entiere &accorde & 
rendre ſa poſtèritè ſtupide, parce que la lune eſt 
plus brillante dans ſon plein que dans ſes phaſes. 


avoit elle · meme une tete de pleine lune, quel 


* 


(*) Voyages de PAmerique meridionale, par M. de 
la Condamine, page 72. 

Dans d'autres contrees on applatit la tete des enfans 
en mettant ſur le front & Pocciput deux maſſes d'argile 
qu'on comprime inſenſiblement juſqu'a ce qu'on voie 
ſortir des narines une liqueur blatichitre : alors, dit un 
philoſophe , Poperation tend d ſa fin & le monſtre paroft. 
--- Voyez Recherches phaloſophiques ſur les Americains, 
rome I, page 150. 


Si VIndienne qui a donné cette r6ponſe 


fo 
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fonds y a-t-il à faire ſur ſon raiſonnement ? xn 


L*'HoMME 
SEUL. 


De plus par cette interpretation le problème 
entier n'eſt pas refolu ; on rend bien raiſon 
des tètes plattes de quelques Americains, mais 
non des tetes ſpheriques des Canadiens, des 
tetes quarr6es des Omaguas , & des tètes fans 
col des ſauvages de la Carihane. 

Je ne vois que le fanatiſme qui puiſſe rendre 
raiſon de ces bleſſures profondes faites à Peſ- 


pece humaine : il n'y a que lui qui mette la 
vertu à repandre le ſang des hommes; il n'y a 
que lui qui mene a la ftupidite par la bar barie. 
Et qu'on ne m'accuſe pas de calomnier le 
fanatiſme; il a produit tant de de ſaſtres ſur ce 
globe, que quelque crime qu'on lui impute, il 
ſera toujours impoſſible de le calomnier. 
Il eſt probable que les pretres du Nouveau- | 
Monde en expoſant au culte des peuples , des | 
divinites d'une figure bizarre, les auront con- 
duits peu à peu à Padopter ; qui fait fi des 
meres imbecilles n'ont pas d abord ets flattees 
de paitrir de leurs mains Targile de Phomme , 
P iij 
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— pour faire de leurs enfans des demi-dieux ? 


Parrit II. 83 
EAR 5 Ces operations barbares en alterant Vorga- 


ry{ation du cerveau preparoient necefſairement 
a une ſtupiditè eternelle , mais ce retoit point 
un inconvenient aux yeux des Bones du Nou- 
veau- Monde; un pretre fanatique ne peut par- 
venir a brider a ſon gre les individus quꝭil gou- 
verne qu en les changeant en betes de ſomme. 

Il eſt poſſible que dans la ſuite les Europeens 
alent eclaire en partie ces ſauvages ſur hy- 
pocrifie de leurs prètres, & le neant de leurs 
dieux; mais alors le deſeſpoir aura perpetue 
en eux Touvrage du fanatiſme : graces a nos 
lumieres cruelles, mecontens de la terre fterile, 
on ils vegetoient '& du ciel qui les eclairoit , 
vaincus par notre artillerie plutôt que par 
notre courage , environnes de conquerans 
aytropophages , ſans dieux, fans loix & fans 
patrie, ils auront dit à leur poſterite malheu- 
reuſe : naiſſez flupides ; il vaut encore mieux 
pour vous n'etre pas hommes, que de ne vivre 
que pour les maudire, 8 
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ARTICLE. V. 


DE QUELQUES AUTRES USAGES 
BIZ ARRES ET CRUELS. 


I. n'y a point de partie du corps humain 
ſur laquelle les peuples n'aient laiſſè des traces 
de leur ſtupiditè barbare; on a traitè homme 
vivant comme dans les amphitheatres de chi- 
rurgie les anatomiſtes trait ent un cadavre. 

Les Guaranis ſont dans PFuſage quand ils 
perdent un pere, une femme ou un epoux, 
de ſe couper une Phalange des doigts; de 
ſorte qu'on peut connoitre par T'inſpection de 
leurs mains, non combien ils ont eu dheri- 
tages, mais combien de perſonnes dans leur 


famille ont payè le tribut à la nature. 


chez les peuples ſauvages, ſoit chez les peuples 

polices, que les modes qu aucune raiſon 

ne juſtifie , celle-ci dans ſon principe fut 

adoptee par les Tcharos du Paraguai , les ſau- 
P iv 


Comme rien ne circule plus aiſement , ſoit 


— —— — — 
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— 
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PanT II. encore bar bares de la Californie (*); mais les 


Europeens qui les ſubjuguerent, ſe voyant mal 
ſervis par des eſclaves mutil6s , reuffirent a 
abolir preſquentierement cette extravagance : 


* 
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vages du Paramaribo, & quelques hordes 


c'eſt pour la premiere fois que Vinter@t rendit 
ben des conquerans. . 
Te delire de la douleur S eſt rencontre auſſi 
A une extrẽ mite de notre continent; & la 
Loubere en parle comme dun uſage obſerve 
de tems ummemorial au cap de Bonne-Eſpe- 
rance (): mais des Europeens qui ont 
eclaire ſes habitans, fans les conquerir , leur 
ont fait entendre que des doigts coupes ne 
ſont bons ni aux morts qu on honore, ni auc 
vivans qui les pleurent; & aujourdhui les Hot- 
tentots meurent ſans que leurs veuves ſe mutilent. 


71. — 


c Voyez les Relations de Sepp, les Lettres du 
P. Cataneo a ſon frere, I Hiſtoire du Paraguat , par le 
jeſuire Charlevoix , &c. 

(**) Voyage de Siam, tome II, page 167.- — Kolbe 
en parle auſſi, mais il fait entendre que les femmes 


- ſenles avoient le privilege de mutiler leurs doigts N 


elles nerdoient leurs èpoux. 
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Du delire de la douleur , paſſons a celui de ====_—_— 
la coquetterie : tout le monde fait qu'a la Chine * 
les meres emploient des tortures cruelles pour 
empecher les pieds de leurs filles de croitre (*); 
cette operation rèuſſit d ordinaire au gre de | 
leur vanite ; & Maupertuis pretend avoir vu 4 
des mules chinoiſes, ou nos Frangorſes ne 


- pourroient faire entrer qu'un doigt de leur 
pied (*): il eft probable que cet uſage a été 
obſerve de tems immemorial a la Chine; car 
Pline Capres Eudoxe , parle d'une nation 
Indienne oft les femmes avoient le pied fi 
petit qu on les nommoit N d autrucne (T)- 


1 *) Suivant quelques yoyageurs, des Tage e de — 
ans on leur ſerre les pieds avec tant de violence, que le 
fluide qui doit les nourrir eſt refoule vers les autres ex- | 
rremires du corps, ce qui altere leur organiſation: $ 1 ö | 
en faut croire les miſſionnaires, operation eft bien } 
plus cruelle ; on leur caſſe le pied, enſorte que les 1 
doigts ſont rabattus ſous la plante; enſuite on emploie | 
une eau corroſive pour briller les chairs, & le mbindre 
inconvenient de cette mode atroce eſt de les emptcher 
de marcher. 

) Venus phyſique , Cuvres de Maupertuis, 
tome II, page 113. — 

(+) Plin. Hiſt, natur. lib, VIP, cap, Il. | 


. 
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Afurement ce n'eſt pas Confugtſèe qui a inſ- 
pirè aux Chinoiſes de ſe rendre boiteuſes, pour 
acquerir une beaute de prejuge; ce philoſophe 
ſavoit trop bien que Pel6gance du corps depend 
de celle des proportions , & qu'une jolie femme 
neſt pas faite pour ètre éternellement aſſiſe, 
comme la Mythologie nous repreſente Pi- 
rithous, | | 

_ Ceft encore une vanite mal-entendue qui 
a engagè les inſulaires de Formoſe à graver 


ſur leurs corps, avec un caillou tranchant, 


la figure des fleurs & des animaux de leur 


climat (*). I/operation, ſuivant les voyageurs, 


et ſi cruelle qu elle feroit mourir TAftatique 


qui Vendure, Sil ne mettoit 
valles entre les tortures qui la perſectionnent. 
pour que la peau 
de Vinſulaire devienne un damas ou un papier 
de la Chine. 


Cette mode ſemble avoir fait le tour du 


Ordinairement il faut un an 


globe ; car on Pa retrouvèe dans Indoſ- 


_— 


oy, *) Lettres edifiantes , tome XIV. 


e longs inter- 


2 
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tan (*) , au Senegal (**) , A Sierra Liona (c) _—_—_— 


& juſques dans la Floride (FF) ; encore aujour- — 


d hui un grand nombre d' Arabes brodent leur 
peau, & font penetrer la couleur qui en fait le 
fond avec une aiguille (J); & les petites- 
maitreſſes de Tunis gravent fur leurs corps 
des chiffres avec la pointe d'une lancette & du 
vitriol (S$). Au reſte, dans preſque toutes ces 
contrees Puſage de ſe tourmenter pour paroitre 
plus laids, eft un des privileges des grands 
& de la nobleſſe; pour le peuple il eſt con- 
damne à ſuivre obſcurement P'inſtinct de la 
nature. 

Lauteur des Recherches philoſophigues ſur 
les Americains , qui a tant .conjecture , attri- 
bue la coutume de cizeler ſa peau a la necetſits 


o ſe ſont vues les tribus errantes de ſe con- 


(*) Voyages de Tavernier , tome III „ page 14. 

(**) Foyages du ſieur Lemaire, ſous M. Dancourt, 
Page 144, &c. | 

(Tt) Voyages de Struys, tome I, page 22. 

(tt) Voyage de Correal, tome I, page 36. 

{ I) Voyages de Pietro della Valle, tome II, p. 269. 

5) Afrique de Marmol. tome I, page 88. 
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= cre elles - méèmes, & de prevenir leur 
ann mélange avec dl autres tribus vagabondes (*). 


2 ) 


Cette explication n'eſt guere plus heureuſe que 
celle de nos ſavans qui avec la clef des etymo- 
logies interpretent des hieroglyphes, 

Des tribus errantes ne ſont jamais nom 
breufes, & tout le monde sy connoit ſans 
qu'on ait beſoin d' imprimer ſur ſa peau le 
chiffre de ſa nation. | 

Parmi les ſauvages on ne Seſt jamais aviſe 
dinterdire le melange des tribus, parce qu'il 
nentre dans Iidee de perſonne d abandonner 
ſon pere & ſes enfans, & de ſe faire une 1 
velle patrie. 

Enfin, cette mode que Tauteur des Recher- 
ches croit avoir étè adoptèe que par quel- 
ques hordes vagabondes, regne a Formoſe, 
A Tunis & dans Indoſtan; C'eſt- A- dire, dans 
des contrees polictes ot il y a des villes, des 
mœurs & des loix : certainement une femme 
du Decan ne ciſele pas fa pear comme ut un 


«ts — 449590 AL I 


TT Recherches philoſoph: fome I, page 206, 


yrs 
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vaſe etruſque, pour que le Nabab de ſon pays 
he Ia confonde pas avec une Indienne du 
Malabar , & une beauté de Tunis ne grave 
pas ſur ſa gorge des chiffres Africains, afin 
etre reconnue dans les vaiſſeaux de fa nation 
par ſes coVfaires. La coquetterie ſeule a pu 
dicter ce trait de d6mence barbare aux n6- 
greſſes, aux Indiennes & aux ſauvages de 
la Californie : ceſt le meme principe qui a 
degrade le pied chinois, mutile les mains Hot- 
tentotes , & charge les oreilles Europeennes 
de girandoles. 

Une des modes les plus fatales 4 Teſpece 
humaine quiait enfants le defir aveugle de 
plaire, eft celle de ces corſets deſtructeurs, 
dont chez tous les peuples polices on com- 
prime le corps dslicat d'une fille pour lui for- 
mer la taille. 

Cet ulage digne des 8 & des Van- 
dales, date cependant de la plus haute anti- 
quite, & on le trouve chez les nations les plus 
anciennes de la terre; les Grecquas ayoientleur 
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fefodeſne, & les Romaines leur caſtulla (). 


PARTIE II. I e Atheniennes ſavoient auſſi ſe ſerrer le 


corps avec des planches I6geres de bois de 
tilleul, ſoit pour relever leur gorge, ſoit pour 
cacher quelque difformits (). Par- tout le 
ſexe a ſacrifiè ſa vigueur naturelle & ſa ſanté, 
a la manie, je ne dis pas c?fètre plus belle, 
mais de le paroitre, | 


Chez nous, après avoir d&grad6 Penfant 


par les tortures du maillot, on lui fait une taille 


factice avec les corſets & les corps a baleine z 
on ne voit pas que cette operation bar bare 
arrète le developpement naturel de la machine, 
cauſe des obſtructions dans les poumons, em- 
peche la eireulation des fluides dans les vaiſ- 
ſeaux, & ruine la poitrine en genant le] jeu de 


la reſpiration (); on a meme prouvè qui elle 


(*) C'ètoit une large bande qu'on mettoit au- 
deſſous de la gorge des filles pour la faire paroitre + elle 
fervoirt auſſi en comprimant le corps a rendre la taille 
plus fine. Voyez Salmaſe, not. in Achil. Tat. Erot. 
page 543, & Non. Marcel. Cap XVI, “. 5. 

(**) Voyez Caſaubon, Not. in Spartian. page 55. 

(+) Les meres à qui le cri de la nature ne fe fait pas 
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| EE 
avoit étouffè dans le ſein des femmes plus fun How 
foetus (*) : mais c'eſt en vain que la phyſique, t 
le golit.& la raiſon depoſent contre cet abus, 
Finſtinct de la coquetterie franchit toutes les 
barrieres qu'on lui oppoſe. On veut une taille 
ala mode, & pour Payoir on $expoſea mourir 
pulmonique , & à tuer ſes enfans avant qu'ils 
paroiflent a la lumiere. | 10 
Encore fi une taille à la mode. etoit une 


des graces de la nature; mais nous ne raiſon- 


nons guere mieux ſur la beautè que les Oma- 
guas ou les ſauvages de la Californie; ces 


tailles ſi fines qui ſemblent couper en deux 


* 


— 


entendre, & pour qui it faut des autorités, peuvent 
conſulter Huxam. Diſſertat. ſur les Peripn. & Pleureſie , 
les ouvrages d'Ambroiſe Pare , page 674; ceux de 
Riolan , de Winſlow , de Ballexſerd, de Tiſſot, de 
Haller & de Boerhaave; Emile du citoyen de Geneve, 
Pouvrage moderne intitule : Degradation de Peſpece hu- 
maine par Puſage des corps de baleine , &c. &c. & c. Je 
defie qu'on cite en faveur du prejuge contraire d' autre 
ſuffrage que celui de l'auteur paradoxal de VOrthopyedie 
& de Ami des hommes; le premier a er6 refute par 
le celebre Winſlow & l'autre par ſon cœur. 

(*) Degradation de Peſpece humame, &c. page 8. 
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— corps dune femme, detruiſent les propor- 


PARTIE IL. ions de ſu belle architechre. Les Grecs; 
| meilleurs juges que nous, auroient regardè 


nos ſemmes à la mode commie de jolis monſ- 


tres: quand Thomme de goiit veut etudier ces 


formes heureuſes que la nature ſemble avoir | 


. faconndes de ſes mains, il ne va pas les chet- 
cher dans les boudoirs de nos Europtennes ; 
mais dans les deffins de la Pallas Albani, de 
la Venus de Medicis & de la Niohs de Praxitele. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE VIII. 0 


SUITE DE t'EXAMEN DE TA DEGRADA- | 
TION HUMAINE, o DES INSULTES | 


FAITES A LA NATURE DANS LES. | 
ORGANES GENERATEURS. | i 
gi jamais homme a attentè contre 1 mme, 1 | 
* E | 
Ceſt lorſquiil a dit & la nature; je m'oppoſe A SUL. | | 
ton pouvoir generateur; tes ouvrages ſont 4 | | | 


moi, puiſque je les mutile, & ſat acquis un 
droit terrible ſar ma race ,- Aran je puis | 
Paneantir, | i 

Ce weſt ke, que par degres que | 
Fhomme vet fait le tyran des generations à 
haitre; ſon cœur Pa fait bon, Tintéret Ta rendu 
foible , & Phabitude des foibleſſes Ta condiyt 
au dernier des crimes. 


* 
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ARTICLE PREMIER. 


* 


DE ILA CIRCONCISION. 


Ur des premieres inſultes faites à la nature, 
dans le plus precieux de nos organes, c'eſt 
la circonciſion. | 

Cette coutume bizarre de couper une mem- 
brane de organe generateur , naquit entre 
Vequateur & le trentieme degré de latitude 
ſeptentrionale ; la mode, un preèjugè de pro- 
prete, & Tepee de Mahomet Font | enſuite 
etendue dans d autres parties du globe, & au- 
jourd' hui il y a encore plus d'un dixieme des 
habitans de la terre circoncis (*). 
Lappareil de la circonciſon; telle qu'on la 


1. — —_ _ T4 ah 


P #% 


(*) Les conquerans du Nouveau-Monde y ont trouve 
la circonciſion Etablie ; les inſulaires de Coſumel, vers 
la pointe de la Floride, fe coupoient le prepuce avec 
une pierre tranchante: il en ètoit de m#me des Guancos, 
des Othomacos, des peuples de Cuiloto, d'Uru & des 
Salivas de POrenoque, --- Voyez Pierre d'Angleria , 
De inſulis ruper repertis , & l' Hiſtoire de POrenoque du 
moine Gumilla, tome I, page 183+ 
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pratique aujourd'hui dans les ſynagogues ſur o—_— 


des enfans nouveaux-nes, fait fremir Fhomme 
ſenſible & honnete : le rabbin charge de Yope- 
ration etend ſur Pautel la victime, il arrache 
avec ſes ongles la membrane profane & ſuce 
la bleſſure : enſuite il recommence a mutiler 
fon néophyte, arrete le ſang avec des poudres 
aſtringentes , & jette le lambeau de chair dans 
un vaſe plein de ſable; les inſulaires de Mada- 
gaſcar ajoutent a ces horribles cërèmonies, 
celle d avaler le prepuce quils arrachent : ainſt 
le fanatiſme les rend reellement antropophages. 
Lorſqu' on circoncit des perſonnes agees y 


— 


* — 4 a 4 \ 


Pour les Mexicains, ils ſe contentoient de faire une 
legere inciſion a Vorgane generateur de l'enfant & à ſes 
oreilles ; & pourvu qu'il en ſortit une goutre de ſang, 
fls croyoient le nèophyte digne de vivre en ſociere avec 
les hommes. Hiſtoire de la conquete du Mexique par 
Cortes, tome I. | | 

Cer uſage des Indiens du Mexique a fait faire une ſins 
guliere bevue au doReur Mallet; il s'eſt imagine qu'a 
Mexico on coupoit a tous les enfans miles le-prepuce & 
tes oreilles. --- Voyez 'Encyclopedie, art. Circonciſion , 


& la refuration de ce menſonge hiſtorique. Recherches 


ꝓhiloſoph. ſur les Americains, tome II, page 136. 


Q i 
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= eles ſont malades plus d'un mois; d'ordinaire 


ParTIE II. 


il y en a une ſur vingt qui en meurt (*). Et 
quand depuis Mahomet il n'y auroit eu qu une 
ſeule victime de cette operation, ſa mort ſan- 
glante depoſeroit a jamais contre le fanatiſme 
des juifs & des propagateurs du Coran. 

Des docteurs, accoutumes à ſe jouer de la 
raiſon, Pont fait ſervir quelque fois A juſtifier la 
circoncifion; le benediftin dom Calmet , qui 
croyoit aux Vampires, croyoit auſſi Pope- 
ration hebraique nèceſſaire auc peuples de 
Orient: il affirme, fur Pautorite de quelques 
ecrivains (qui n'en ont point) qu'elle ſeule 
exempte dune ſorte de charbon qui nait ſur 
Torgane generateur de tous les incirconcis; & 


_ | 


p" 


— 


: (*) Les Salivas circonciſent leurs enfans le kuuirteme 


* Jour ſans en excepter les filles, & cela d'une maniere fi 


cruelle qu'il en meurt pluſieurs de Pun & de autre ſexe. 
«« « Je trouvai, en 1641 , dans les bots un enfant mo- 
ribond dont les plaies r etoient envenimees & dont tout le 
corps Etort ouvert d'une maniere degoiitante. Pour que 
ces enfans ne ſentent pas inſtrument avec lequel on leur 
dechire le prepuce , on a ſoinde les enivrer. Perſonne n'eft 
exempt de cette ſanglante ceremonie. --- Voyez Hiſtoirg 
de l'Orenoque , de Gumilla , tome I, page 183. 
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i en conclud que Pamputation du prepuce eft 


le chef-A'ceuvre de la politique, de la chirur- Lom 


gie & de la raiſon (“). 

Malheureuſement pour le diſſertateur, Abul- 
feda, Albufarage, ni meme le médecin Avi- 
cenne n'ont parle de ce charbon endemique : 
Tournefort, Pockoke & les voyageurs les 
plus exacts qui ont parcouru TOrient , gar- 
dent le mème filence; & ſans le temoignage 
du credule Philon, il ſeroit probable que dom 
Calmet auroit cree le charbon des incircon- 
cis, pour avoir le plaifir de leur donner ſon 
remede de la circonciſion. 

Notre Buffon, dont Pautorite eſt un peu 
ſuperieure à celle des Philon & des dom Cal- 
met, a cru auſſi que la cirgonciſion pouvoit 
etre fondèe ſur la nèceſſitè; & fa raiſon eſt 
que la membrane coupte S oppoſeroit par ſon 


7 - tet . hy, Et 


(*) Voyez dans fa Diſſertation ſur la circonciſion, le 
parti qu'il tire du ſilence des peuples de I'Aſie , chez 
qui il n'a point voyage, & de Vautorits des auteurs 
qu'il n'a peut-etre jamais lus, 

Q ii 


m — —= 
— - 2 ů — — — _ — 
- 


— 
VARTIE II. 


Boulaye ne valent pas le ſcepticiſme raiſonnè 


ſophigues ſur les Americains , a eu auſſi un 


politeſſe ordinaire, que c*'etoit une fable de ces chiens de 


246 DE LA PHILOSOPHIE 


accroiſlement a la generation (“). Il en eft 
probablement de cette excroiflance comme 
du charbon de dom Calmet : le philoſophe 
cite Panatomie de Dionis , & les voyages de 
La Boulaye ; mais Dionis ne parle dans ſon 
livre que d'une maladie particuliere qui n'eſt 
pas plus rare en Europe qu'en Orient (*): 
pour La Boulaye, qui surement mavoit pas 
viſitè le prepuce des Tures, des Aſiatiques & 
des Mexicains, il ne donne que ſes conjec- 
tures; & aſſurèment les conjectures d'un La 


des philoſophes. L | 
Lauteur ingenieux des Recherches philo · 


{yſteme particulier ſur la neceflite de la cir- 


bo. — — —. 
: . 


(*) Hiſt. natur. petite edition complerte , tome IV, 
page 225. 
(( Anatomie de Dionis, Dem, 4, --- Tai eu oc- 
caſion d'interroger des Turcs & un Arabe , ſoit ſur Vex- 
croifſance du prepuce , foit ſur le charbon endemique 
dont nous les gratifions; & ils m'ont repondu avec leur 


Chretiens, : 


I Q. FF” 5 AR A =», 
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concifion : il fait deriver cette operation du =—=—_ 
beſoin qu'ont les incirconcis de detruire les 1 : 
vers qui s engendrent dans les replis du pré- 
puce (0); mais art d'Hypocrate & de Sy den- 
ham nous apprend que la generation de pareils 
animaux neſt pas due à la nature, mais a la 
mal-proprete ou à la debauche : le petit nom- 


bre d'individus que cette vermine tourmente , 
Fempeche de ſe propager, dans le premier 
cas, par des bains d'eau fraide, & dans le 
ſecond par le napolitanum; & puiſqu on peut 
guerir un malade par un bain ou par une fric- 
tion x il me ſemble fort inutile de le circoncire. 
De plus, quand. meme Thumidite malfai- 
ſante du fol Americain pourroit vicier Forgane 
generateur des Indiens du Panama & du lac 
Ontario, s enſuivroit- il qu'il faudroit circon- 
cire les Perſans & les Grecs qui habitent le plus 
beau climat de la terre? Que fait la vermine 
d'un Huron au prepuce des deſoendans de 
Darius & de Miltiade ?. 
(* Recherch, philoſ. ſur les Americ, tome II, p. 120. 
Q iv 


— — — — 


PARTIE II. 


* 
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Les Hebreux chez qui la circonciſion date 
de plus loin, n'ont &t6 ſujets ni a une excroiſ- 
ſance hereditaire au prepuce, ni a un charbon 
endemique, ni à des vers; fi les maladies 
qu'on leur attribue euffent ets des ſingularités 
de leur organiſation, perſonne ne Saviſeroit 
de douter de leur exiſtence; on ne les nieroit 
pas plus que le tablier des Africaines du cap 
de Bonne-Eſperance. 

Il y a des individus, fans doute, vicies dans 
leur organe generateur ; mais autant qu'il eſt 
poſſible il faut les guerir & non les mwiler. 

La circonciſion eſt fi peu une loi de cli- 
mat, que dans les contrees od elle eſt aujour- 
Phu le plus univerſellement recue, autrefois 
on ne circonciſqit perſonne. Foe ne fit point 
de reglement fur le prepuce des peuples de 
FIndoftan , ni Zoroaſtre ſur celui des Perſes, 
ni Solon fur celui des ſenateurs de FAreopage; 
Ceſt le feroce Mahomet qui, apres Moyſe, 
a donne cette loi de ſang aux nations queil 
avoit inter8t de rendre harbares: & sũrement 
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te climat d' Athenes, des bords de Plndus & 


de Schiras n'a pas change, le jour que des 


ſoldats y precherent le Coran, 

Les juifs modernes inſultent donc à la na- 
ture, en augmentant dans leurs ſynagogues 
le nombre des circoncis; cependant il ne faut 
pas les brüler, comme les monſtres de la 
Propagande Pont fait ſi long-tems a Goa & 
a Lisbonne. 


FS —— 
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— E. N Ethyopie , dans quelques contrees de 
PARTIE II. , 8 
Inde & ſur-tout en Egypte (5), on fait aux 
femmes vers Vage de trente ans une operation 
qui a quelque rapport avec la circonciſion des 
hommes: il gagit du retranchement des nym- 
phes; le fanatiſme n'y a point de part, ce 
ſont des matrones qui operent , & graces a la 
jalouſie des maris, ce privilege ne leur a point 


6t6 enleve par les prètres. 


L'exciſion des femmes eſt au reſte auſſi 


. eruelle que la circonciſion des hommes; on 
applique le fer rouge ſur la membrane pour 
Pempecher de renaitre , & plus dune Indienne 
a peri ſous le couteau ardent qui devoit la pre- 
parer à la fecondite. 

Le philoſophe de la nature ne peut pas plus 


a> 


(% Voyez Strabon, liv. XVII, & Paul Eginete , 
lib. VI 5 Cap. 70. 
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approuver le retranchement des nymphes que. — 


celui du prepuce. — 


D'abord cette excroiſſance eſt une imper- 
fection particuliere, & non un vice national; a 
& ill ne faut pas traiter une ville entiere, parce 
qu'il y a des malades dans un h&pital. 
Il ne faut point, ſur- tout, permettre a la 
mode de S emparer d'une pratique cruelle, car 
la mode comme la religion a ſon fanatiſme. 
Les partiſans de Texciſion aſſurent quelle 
detruit une difformitè monſtrueuſe: mais quels 


ſont les garans de cette pretendue difformite ? 


Faut-il en croire ſur ce ſujet des maris blaſts f 


ou des voyageurs qui n ont rien vu? 
Belon, Chardin & tous les hiftoriens de 2 
rexciſion Saccordent a dire qu elle ne ſe fait 


| qu 'a Tage de trente ans; cet aveu ſuffit pour en 


conſtater rabſurdité: car ſi cette operation 
© 6toit inutile dans le tems que les femmes ętoient 


jolies & fècondes, pourquoi la faire quand elles 
deviennent vieilles & ſtériles (*) ? 


— — 


1 Mahomet Epouſa Cadisha a cinq ans & la rendit 


0 | femmes de la campagne. 


252 DE La PHILOSOPHIE 


— nfin, en ſuppoſant que la delicatefſe un 
. mari & la coquetterie d'une femme exigent 
le retranchement des nymphes, la chymie 
noffre-t-elle pas la reſſource lente, mais sure, 
des fluides aſtringents, ſans recourir au fer 
rouge qui doit detruire la ſenſibilitè dans 
organe qui en paroit le ſiege ? faut-il pour 
acquerir une beauté de prejuge expoſer une 
femme a perdre, ſinon la fecondite, du moins 


Tinſtinct facre qui Ventraine a Tamour? 


— _— 


mere. Voyez Prideaux, Vie de ce legi/lateur. --- A Alger 
il y a un grand nombre de femmes qui accouchent a 
neuf ans. Voyez Laugier de Taſſy, Hiſtoire du royaume 
Alger, page 61. 
Au reſte, dans les climats chauds les femmes qui ſont 
. nubiles des Page de dix ans, ceſſent de concevoir a 
trente; a ce perivile elles acquierent ſur leur teint fleeri 
les memes rides dont Puſage du rouge ſillonne vers 
quarante ans les beautes de nos capitales, & que la 
nature n'amene que vers ſoixante ſur le viſage des 


* * 
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ARTICLE 111 


DE r'InFIiBULATION DES FEMMES. 


D Es que homme a commence a ſe defier —— 


I 3 L'Ho ME 
de lui-meme, il s eſt défiè auſſi de la vertu skul. 


des ſemmes; alors il a imaginè des moyens de 


captiver par la violence un ſexe dont il avoit 
alien6 le cceur ; & plus il seſt rendu coupable 
envers lui, plus il a ete ſon tyran. 

4 Comme c'eſt dans les climats chauds que 


Imagination plus ardente donne la plus gran- 


de activité aux tranſports de Pamour jaloux, 
Teſt en Aſie qu'on a d abord ſoumis la pudeur 
des femmes aux entraves abſurdes de fin- 
fibulation. 


LEthyopien, qui eſt afſez malheureux pour 


— — ——— —— 


ne connoitre que le phyſique de la virginite, 
infibule ſa fille A fa naiſſance en reuniflant, 
ſoit avec un cordon de ſoie, ſoit avec du fil 
JTamiante , des membranes que la nature a 
ſeparées: les chairs adherent peu A peu, & 
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oauuand le jour du mariage eſt arrive, ce net 


5 1. qu avec le ſecours du biſtouri que la vierge 


infibulce peut devenir mere (*). 

Au Pegu & dans quelques autres contrées 
de VAfie , on saſſure de la vertu du ſexe 
par le moyen d'un anneau : celui des filles ne 


peut ster que par une operation cruelle ; 


ſerrure dont le mari a la clef; ces anneaus 
tiennent lieu au peuple de tout Vappareil dun 


ſerrail. 


Les Italiens modernes infibulent d une facon 


| moins barbare , quoiqu'aufſi deshonorante' : 


lf | ils mettent aux femmes une ceinture treſſèe de 


| fils d'airain, & arretee par une ſerrure com- 
poſee de cercles mobiles od Tartifte a grave 
un certain nombre de chiffres entre leſquels il 
n'y a qu'une ſeule combinaiſon poſſible pour 


| OE e opt 4 

| (*) Cette forte d' infibulation a ere auſſi long-tems 

| en uſage chez quelques peuples qui habitent fur les 
| cdres de la mer Rouge. Voyez Pierre Bembo,' Hiſt. 
" Venet. lib, V1. 

| 


pour celui des femmes, il a une forte de 
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comprimer le reſſort (*) : cette combinaiſon 
eſt le ſecret du mari. 

Si Thomme jaloux & barbare pouvoit enten- 
dre la voix de la raiſon, voici ce que je dirois 
au malheureux qui ne peut enchainer la vertu 
des femmes qu en les infibulant. 

Feroce Ethyopien , quel crime a fait ta fille 
pour la tourmenter , Vinſtant qu'elle quitte le 
ſein de ſa mere, & celui ot! elle youdra gouter 
les premiers plaifirs de l'amour? Pourquoi 
marquer par Pempreinte de la douleur les deux 
epoques de fa vie qui ſont marquees par les 
plus grands bienfaits de la nature ? 


- , 2 


L'HomMeE 
SEUL. 


Le mari qui infibule ſa femme eft X-la-fois 


abſurde & cruel; mais je ne ſais quel nom 
donner au pere qui infibule ſa fille : c'eſt 
bien aſſez d'inſulter a la nature, pour me 
procurer un plaifir de prejuge , ſans faire 
ſoupconner encore a Vetranger qui cherche 
mon alliance, que ma fille ne doit ſa vertu 


—— ——— 


D 


(*) Recherch. philoſ. ſur les Amèricains, tome II F 
Page 142. 
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qua des fils d'amiante & à des anneaux: 


1 operation éthyopienne qui infibule une ; D 
fille & qui la defibule „peut lui couter la vie; ö 9 
ainſi le legislateur qui ordonne n'aecrit, comme : 8 
Dracon, ſes loix qu' avec du ſang; il eſt Taſ- | q 
ſaſſin des hommes qu'il devoit proteger. | C 
Et toi, deſpote petit & foible , qui ne fondes te 
la fidelite des femmes que ſur des inſtrumens | 0 
qui les deshonorent, que tu es bien pum de N d. 
ton machiaveliſme , par Puſage meme * tu ; 
en fais! hi 
Malheureux, crois-tu que la pudeur Sen- : a 
chaine comme les mains de tes eſclaves ? elle n6 
eſt libre comme Pair que tu reſpires; elle habite ] T1 
le coeur de la femme que tu outrages , & ſe 7 ell! 
rit du vain appareil de tes anneaux. ; Cl. 
Ne vois-tu pas que tes precautions memes ñ N 
| amenent le peril que tu crains? tes ſerrures & 1 chi 
| | tes anneaux ne ſervent qua apprendre A ta | a fais 
| | victime quelle peut enfreindre la foi conjugale; > pas 
| 1 & tu ſais que quand i S'agit de Thonneur, dds 5 | qua 
ul | quune femme examine, elle eft infidelle. = MT 
ö 
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En amour les tyrans ne ſont pas plus inge- 
meux que les eſclaves : fi tu as epmſe ton ima- 
gination a tourmenter ta femme, la fienne 
sepuiſera à realiſer les fantomes de terreur 
que tu bes formes; A force de recherches, elle 
combinera tous tes chiffres; elle ouvrira tous 
tes cadenats, & fa trahiſon ſera d'autant plus 
sure, que par ta tyrannie tu t'es Ote juſqu' au 
droit de la ſoupconner, 

Qui ſait mème ſi A force de bleſſer la ſenſi- 
hilite d'un coeur honnete , tu ne le forceras pas 
x devenir deshonn&te © combien de femmes 
nees vertueuſes , que amour de la vengeance 
x rendues perverſes ! telle Italienne qui, libre, 
elit 6t6 Lucrece, graces a Vinfibulation a efface 
Cleopatre & Meſſaline. 

Malheureux , laiſſe- IA tes anneaux , tes 
chiffres & tes ſerrures; reſpecte ta femme, 
fais - ten eſtimer, & ſonge qu'on ne doit 
pas ſe flatter (etre heureux par l'amour 
quand on n'exerce ſon. eſprit qu outrager 
Iz nature. er, 
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ARTICLE. IV. 


DE TL'INVPINULATTON DES H OMMES, 


& IL Etoit neceſlaire d'infibuler Pun des deux 
ſexes , ce devroit &tre, non le plus foible , mais 
le plus entreprenant ; car il n'y a que Paudace 
qui merite d'etre enchainee. 6 

On infibuloit en effet a Rome les gar- 
cons (*); mais non pour mettre les femmes à 
Fabri de leurs attentats , c'etoit uniquement 
pour conſerver leur voix: les directeurs des 
ſpectacles s aſſuroĩent avec un anneau de la 
continence de leurs muſiciens, comme aujour- 


d hui on Sen aſſure en les rendant eunuques. 


Quelques Indiens du Nouveau-Monde gin- 
fibuloient auſſi avec un ruban decoree (*); 


um 


(*) Voyez Juvenal, dans ſa Satyre contre les femmes, 
& Martial, liv. IX, epigr. 28, & liv, VII, epigr. 82. 
DE. Voyez Marcgrave , Hiſtoire natur. Braſilia, 
Page 14. --- Le chevalier Pretty a auſſi trouve Vinfibu- 
lation des gargons en uſage chez quelques inſulaires ds 
la mer du Sud, --- Voyez Hiſtoire des navigateurs aux 
Terres Auſtrales, par lepreſident de Broſſes, t. I, p. 227. 
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& il eſt afſez probable qu originairement on 
ne ſongea par cet uſage bizarre, qu'a empè- 
cher la jeuneſſe de $enerver dans Page des 
defirs , qui d'ordinaire devance Fage de la 
vigueur. 

Le fanatique qui outre toujours la morale, 
parce qu'il ne connoit pas la vertu, Sinfibule 
encore dans quelques contrees de TAſie pour 
6taler , au peuple qui le revere, fa faſtueuſe 


continence; on voit des ſantons, des faquirs 


& des honzes charger Forgane generateur, 


Fun cercle de fer large & peſant , & $'0ter 
phyfiquement la facultè d'tre pere ( * ), pour 
acquerir le droit d tre tyrans de la multitude, 
perſecuteurs & frippons. 

Toutes ces infibulations ſont contraires à la 


morale 6ternelle de la nature. 


3 — 


(*) Locke qui a tant douté ne doutoit pas que les 
moines de l' Aſie n'en impoſaſſent ſur Particle de la 
continence : il cite le voyageur Baumgarten, qui vit 
en Egypte un dé vot infibule commettre le crime abo- 
minable de Paſiphak. Voyez Peregr. Baumgart. 
lib. I, Cap. I, & Eſſai philoſ. ſur Fentendement 
kumain , liv, I. 


R ij 
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mc cu ms il ne fut permis au muficien de 
PakTIE II. P 


ancienne Rome daneantir ſa race, pour 
0 proſtituer ſa voix effeminee ſur le theatre de 
Marcellus. 

Le ſauvage du Nouveau-Monde & le bonze 
du Japon ſont également des raiſonneurs 
abſurdes, Sils ſuppoſent que læ chaſtetè con- 
ſiſte, non a avoir le coeur pur, mais a charger 
dentraves Porgane generateur; un philoſophe 
qui converſeroit un moment avec le ſauvage, 
viendroit peut-etre A bout de I'eclairer ; pour 
le celbataire hypocrite du Japon, on ne 
Feclaire pas, mais on Venchaine. 


T's 
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ARTICLE V. 


Dux MUTILATION DES HOTTENTOTS. 


IL E $ poëtes qui ſont les ſeuls hiſtoriens des 
Amazones , ont dit que ces heroines du Ther- 
modon ſe coupoient le ſein pour @tre plus 
legeres à la courſe z c'eſt le meme motif qui a 
engage rcellement les Hottentots a ſe priver 


d'un des reſervoirs de Vorgane generateur (*); 


& cette inſulte faite 4 la nature 6toit encore le 


crime de leurs pretres, 


(*) Kolbe a &r6 tè moin oculaire d'une de ces opèra- 
tions ſanatiques: on frotte, dit- il la jeune victime de 
la graiſſe des entrailles d'une brebis qu'on vient de tuer; 
enſuire on lui lie les pieds & les mains; alors le prerre, 
arme d'un couteau tranchant, fait une inciſion, enleve 
un des reſervoirs generateurs , & remet a la place une 
boule preparee avec des herbes medicinales ; il coud en- 
ſuite la plaie avec Vos d'un petit poiſſon qui lui ſert 
d'aiguille, & un filet de nerf du mouton : quand Yop6- 
ration eſt finie tout le monde ſe retire , & l'Hottentot 
a demi-morrt eſt obligè de ſe trainer comme il peut dans 
une hutte qu'on lui a bàtie: 1a, abandonne de tout le 
monde, il perit ou recquvre la ſantè, ce qui eſt aſſez in- 
different, ſoit au gouvernement, ſoit aux prètres. Voyez 


Kolbe, Deſcript. du cap de Bonne-Eſperance , t. I, p. 71. 
. R ij 


— 
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— Des philoſophes ont appris à ce peuple que 


Pan TIE II. homme parfait n'etoit pas le coureur; ils lui 


ont prouvè qu'on wetoit pas plus leger parce 
qu'on ſe rendoit a demi-eunuque ; ils lui ont 


fait ſoupconner que c toit pour le gouverner 
que ſes pretres le mutiloient, & aujourdhui 
les Hottentots ceſſent d'outrager la nature, & 


ne tirent plus vanitè d' tres des hommes 2 


* 


imparfaits. 


A 4 F 4 
7 
- 
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ARTICLE VI. 


DE 1'AF ORTEMENT DES INSULAIRES DE 
FORMOSE. 


II n'y a point de philoſophe, ſans doute, 
qui ait penetre dans Tisle Formoſe; car on y 
tolere encore la plus abominable coutume que 
le fanatiſme ait imaginè pour aneantir la race 
des hommes: les femmes Sy marient des 
qu'elles ſont nubiles; mais il leur eſt def endu 
Faccoucher avant trente-cinq ans: lorſque la 
nature, plus forte que la loi, les a rendue 
groſſes, une pretrefle les conduit au temple 
(du Dieu du mal fans doute), leur foule le 
ventre & les fait avorter. On en a vu perdre 
ainſi juſqu'a ſeize fois leur fruit; & ce n'etoit 


 quapres ces ſeize aſſaſſinats qu'il leur etoit 


permis d' etre meres (*). 


5 (*) Voyer Deſcription de Pisle de Formoſe , dreſſee 
ſur les mEmoires de George Plaſmanaſar : voyages de 
Kzmpfer au Japon, & ſur-tout Recueil des voyages de 


la Compagnie Hollandoiſe , tome I, page 96. 


R iv 


—: 


PARTIE IL Th 0 


une mere de perdre la vie dans ces avorte- 
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Je voudrois bien ſavoir quel eſt a Formoſe 
rdre de Ja ſociẽtè qui trouve quelquinteret 
a ces avortemens. 

Le fouverain qui permet qu'on 6touffe dans 
ſes 6tats la population dans ſon germe , y perd 
des ſoldats pour ſes armees , des filles pour 
ſon ſerrail , & une partie de ſon treſor. 

Un citoyen a qui la loi permet d' tre epoux 
& defend d tre pere, Saccoutume A ne voir 
dans le mariage que les vils rapports que fait 
naitre le beſoin de jouir; il aime plus par 
ſon ame, mais par ſes ſens. 

Quelle activitè peut avoir Famour mater- 


nel dans une femme qui jouit pour detrure, 


qui concoit pour avorter, & qui aime mieux 


outrager la nature que tromper une pretreſſe ? 

Quelle ſorte de reconnoiſſance he un fils 
aux auteurs de ſa vie, ce fils qui nè un jour 
plus tõt auroit te 6touffe par ceux qui Font fait 
= | ee | 


je ne parle point ici du danger que court 
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mens, ni de la fterilite qu'ils doivent procurer 
a la plupart des femmes qui echappent des 
mains de la prètreſſe; je me contente de faire 
voir que Puſage harbare , contre lequel je 
reclame , conduit a Pinfracttion de tou: es les 


loix ſociales, & je laifſe à decider aux phy- 


ſiciens dans quelle claſſe des etres intelligens il 
faut mettre les habitans de Formoſe. 


— —— 
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CHAPITRE IX. 


SUITE DE I'EXAMEN DE LA DEGRADA= 


TION HUMAINE , OU DES EUNUQUES. 
Le dernier terme de la degradation humaine 
eſt celui od homme anèantit en lui organe 
generateur , ou il reunit ſans intervalle le terme 
de la jeunefle à celui de la decrepitude, & od | 
iſolè au milieu de la ſociete, il ne voit le ſexe 3 | | 
que pour le maudire, & la nature que pour F 
la hlaſphemer, | | I 
Arr8tons-nous quelques momens ſur cette S c 
partie de notre hiſtoire; c'eſt celle de Phomme 3 a 
en delire; elle fournit un fonds inépuiſable 1 c 
pour nos bibliotheques : pour Thiſtoire de 4 ri 
Phomme ſage, le philoſophe Tecriroit en re 
trois pages. 2 3 ti 


ICE — . — 
*. - . 
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ARTICLE PREMIER. 


DES EUnNUQUES FAITS PAR LES LOIX. 


At eſt probahle que ce fut a loi qui fit les Homer 
premiers eunuques : la caſtration , dans Pan- SEVL 

cienne Egypte , 6toit le chatiment de Tadul- 
tere (*); ce peuple qu Hermès rwavoit pas en- 


core civiliſè, trouvoit dans ce ſupplice une ſorte 


de rapport entre le delit & la peine, & il croyoit 
I que ce rapport lui donnoitle droit d tre barbare. 


Rome expirante, qui ne valoit pas mieux 


| _ que PEgypte dans ſon berceau, condamng 
ö 2 auſſi à la mutilation les hommes coupables du 
d 5 crime de Paſiphae (*): Pan 529, un empe- 
e 4 reur Grec rendit eunuque par la main du bour- 
n V reau deux èvèques, conyaincus de s tre proſ- 


FR 4 A — E SIE 2 * N Toy e 
a — i 8 nn ern fs ted - i a £68 44 rf. ee <a a ” 
„ f e Ce 
PF S A EEE os B27 4 «we vals, Ge SO rt, ks © ** 
Ls = 3 "+ Ta, TY = I 4 ws 3 As p i, a 1 g 
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tituès a des quadrupedes (): moins heureux 


(*) Diodor. Sicil. lib. I. 
(**) Voyex le Code de Juſtinien , lib. III, tit. 53, 
lib. IX, tit. 9 , &c. 


() Voyez Procop. Anecd. cap. XI --- XVII, & 
Zonar , page 64. 
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qu'Abailard & Combabus, ils expirerent dans 
ce ſupplice. 

juſtinien, qui navoit ni aſſez de genie ni 
aſſez de ſenſibilitè pour etre legillateur , defen- 
dit de faire des eunuques dans tout Fempire 
Romain; mais par une bizarrerie digne de ſon 
caractere, il condamna a Ire celui qui en 
feroit , auſſi bien que le maitre de Voperateur 
& ſes complices (*). -- Des hommes , eunu- 
ques d'intelligence, ont beaucoup admure cette 
loi de Juſtinien. 

Tout le monde fait que le parlement de'Paris 
punit les ſcelerats qui avoient 6t6 A Abailard 
ſon ſexe, en les privant du leur par la main 
du bourreau; on les condamna en vertu dy 
Talion , & aucun des juges ne Saviſa aupara- 
vant d'examiner ſi le Talion 6toit une loi de 
la nature. 


(*) Procop de Bello Goth. lib. IV. Code Juſtin, 
lib. IV, tit. 42, &c. --- Lorſque ces victimes malheu- 
reuſes ne perdoient pas la vie dans ce ſupplice desho- 
norant, on les depouilloit de leurs biens & on leg 
releguoit ea Ethyopie. 
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La loi ſalique condamne à la caſtration les 
eſclaves ſurpris en adultere: la loi des Wiſi- 
goths or donne qu'on faſſe ſubir la meme peine 
aux hommes qui ſe proſtituent aux animaux: 
les loix de Guilſaume le Conquerant y condam- 
nent ceux qui ont viole une femme : une loi 
de Philippe le Bel fit mutiler & 6corcher tout 
vifs les amans de trois princeſſes de ſa mai- 
fon, Les loi. . . . Je m'arrète, on prendroit 
cette defenſe de Thumanits pour une ſatyre 
contre les legiſlateurs. 5 
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ARTICLE II. 
DES Ex VES FAITS PARTE 
FANATISME. 

cn {MBAS etoit un ſeigneur de la cour de 
PARTIE II. Syrie, que les femmes ne pouvoient voir ſans 
aimer ; ſon ſouverain perſuade, ſans doute, 
qu'il y avoit un intervalle immenſe entre les 
charmes d'une reine & le coeur d'un de ſes 
ſujets, eut la foibleſſe de choiſtr ſon jeune 
favori pour accompagner Stratonice, ſon 
epouſe, dans un long voyage: Combabus 
qui previt les ſuites de cette imprudence, 
ſacrifia ſon ſexe pour ſauver ſa vie, & remit 
au roi en partant une boite myſterieuſe , qu'il 
ne devoit ouvrir qu ſon retour. Le Syrien, 
comme il &toit attendu, plut à la princeſſe, 
& eut le courage barbare de la deſabuſer : 
Stratonice eclairee ne ſe tua pas; mais tou- 
jours ſenſible, elle vit ſans menagement ce 
Combabus qui $etoit mis en état de la voir 
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fans peril : le roi ſoupgonna bientòt qu'il avoit 
un rival: un courtiſan, qui vouloit ſupplanter 
Combabus , depoſa Vavoir vu dans les bras de 
Stratonice, & le jeune Syrien fut condamnè 
a mort. Pret tre conduit au ſupplice, Tac- 
cuſs demanda au rot le depdt qu'il hu avoit 
confie : la boite ? ouvrit, & toute la cour fut 
convaincue que Combabus ètoit eunuque, lorſ- 
qu'il entreprit ce voyage avec Stratonice (). 

L'hiſtoire rapporte que les amis de Com- 
babus le voyant, depuis cette aventure, plus 
puiſſant que jamais à la cour de Syrie, ſe 
mutilerent pour lui faire la cour. Si le fait eſt 
vrai, c'eſt Pheroiſme de Tadulation & de la 
ſtupiditè (*). 

Dans la ſuite, on fit Vapoth6oſe de Com- 
babus, & les pretres de ce Dieu qui n'etoit 
pas meme un homme, ſe mutilerent en cer6- 
monie pour lui reſſembler. 


* 
„ — ** 


(*) Le fond de cette hiſtoire eſt tire de Pouvrage de 
Lucien, intirule, De Ded Sirid, 
(**) Lucian. loc, cit, 
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pluſieurs fiecles après, ſempereur Adrien 


PanriE II. fit un Dieu de Feunuque Antinous N mais 


* 


nous ne voyons pas que ſes miniſtres aient 
imitè ceux de Combabus : le libertinage avoit 
introduit une foule d'eunuques ſur les theatres 
de Rome & dans ſes ſerrails; mais la religion 
n'y etoit pas aſſez cruelle pour en faire parmi 
ſes pretres.' 


Le fanatiſme' eſt un tronc immenſe qui a 


mille ramifications ; & il ne faut point mettre 


nos Ab#hens & nos Valéſiens dans la I 


des pretres de Combabus. 
Sous le regne de Tempereur Arcade, PAfri- 


que vit naitre une ſorte de ſectaires qui ordon- 
noient le mariage, mais defendojent la jouiſ- 


ſance (); ces eunuques volontaires étoĩent 


(*) Son culte continua long- tems après la mort 


ꝙ Adrien, quoique Rome n'eut plus d'interet à flatter; 
il importoit en effet aſſez peu aux pretres d'Antinoils 


d'appartenir a Jupiter ou a un ennuque , pourvu qu'ils 
menaſſent le peuple & qu'ils ſe fiſſenr payer par les Cèſars. 


(* Ils tiroĩent leur nom d' Abel, qu'ils ſuppoſoient 
avoir 6r6 marie, mais n'avoir jamais tente de devenir 


pere. Voyez Div. Auguſt, de civit. Dei. 
a-la-fois 


| 


DE LA NATURE. 253 


1 Ala. ſois impies & contradictoires: la ſecte n'6toit — 
deja plus, quand la loi voulut la reprimer. * 
Les Valefiens , nés dans les déſerts briilans 


de FAſie & ayant Vimagination auſſi ardente 


que leur ſang, allerent encore plus loin que les 
pretendus diſciples Abel; ils firent un acte 
de religion de ſe mutiler, & de mutiler de 
gre ou de force tous les jeunes gens ſur leſquels 
ils avoient quelque pouvoir ( *) : les ſectaires 
de tous les cultes ſe r6unirerit contre ces enne- 
mis du gente humain; & après la mort de 
Tenthouſiaſte qui les avoit fait naitre, quand 
leur imagination vint A ſe refroidir „ la voix 
ſacrèe de Vamour les ramena A la nature, 
D'un autre côtéèé, des hommes foibles & 
timides, dans des ſanctuaires conſacres a la 


R * N * * by 1 b * . 
W T7 . of * 3 Cn 0 1 * 
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© continence , ont voulu dompter phyfiquement 
rt amour; ils ſe ſont ſervis de narcotiques , qui 
r; * . X 

* een les rendant froids les ont conduits à la ſtu- 


pidite : ils ont fait avec leur agnus caſtus & 


— 
Gm 


(*) Voyez Epiph. Hareſ. cap, LV 111. 
Tome . 1 
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leur nenuphar (*), ce que fit Origene avec 


. couteau; & devenus eunuques par piets , 


ils ſont morts avant le tems, punis de la 
nature par la douleur, & des hommes par 
Topprobre. | 


** Ars 
7— — 


(*) Il y a autant de danger a employer les remedes 
qui detruiſent l amour que ceux qui Pexcitent. 

Les ſomniferes n'affoibl.ſſent les accès du temp&- 
rament qu'en alterant la circulation des fluides , en di- 
minuant la ſenſibilite & en pflvant de la mtmoire. 

L'agnus caſtus, pris en Emulſion avec l'eau de ns- 
nuphat, n'anèantit le deſir qu'en dẽgradant organe qui 
le fait nattre. Pline croyoit que le nenuphar pris en dé- 
coction, ſeulement pendant douze jours, rendoit 
Phomme incapable de ſe propager. --- Voyez Hiſt. nat. 
lib. XXV, cap. VII. 


% 


- 


DE LA NATURE -— 275 


— — 


qu on change de patrie; les remords vengent 
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A. R Tt RD 


DES EUNUVOUES FAITS PAR 
LE DESESPOIR. 

II y a des pays ot homme malheureux Rx 
pauvre mutile ſes enfans pour éteindre ſa poſ- 3 5 
terits (*); C'eſt le dernier degrè du deſeſpoir 
r6flechi : quand on voit le ciel & les hommes 
conjures pour tourmenter la terre qu on ha- 
bite, il ſemble tout ſimple qu'on cherche à 
diminuer le nombre de leurs victimes. 

Cependant ce raiſonnement apprecie n'eſt 
qu'un ſophiſme : le mal moral depend de nous; 
le mal phyſique neſt preſque rien, quand on 
eſt philoſophe; eſt-on mecontent du climat 
qu'on habite ? la terre entiere eſt ouverte à 


Thomme libre: eſt-on environne de tyrans ? 


tot ou tard Thomme de bien qui a ſouffert ; 


(*) Hiſt. natur. de Buffon, petite edition complette; 
tome IV, page 228. 
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& Toppreſſeur eſt toujours plus malheureux 
PARTIE II. 


que innocent qu'il opprime. 

Un pere qui mutile ſon fils n'eft qu'un ſtu- 
pide en delire il ne voit pas que par ſon op6- 
ration barbare, il prive un ètre malheureux 
de unique reſſource peut- tre que lui ait donne 
la nature pour rempècher de la maudire. 

Americains , dont les Nunnès & les Pizarre 
ſe ſont joues de PVexiftence; eſclaves de Aſie, 
qui ne reſpirez que par le caprice d'un deſpote; 
negres traites en betes de ſomme par des betes 
feroces, par quelle abſurde logique trompez- 
vous Teſpoir de vos ennemis en ceſſant d etre 
hommes? Puiſqu'on vous laiſſe le couteau 
. COrigene, armez-vous-en comme Brutus, & 
le genre humain eſt venge. | 


DEI. 
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ARTICLE IV. 


Ds EunugQues FAITS PAR LE LUXE. 


C ES deſpotes ſtupides & barbares , ces — 
bœufs-tigres de Veſpece humaine , donnerent 
au milieu du fixieme fiecle un exemple ter- 
rible de Pabus du pouvoir quand il eft joint à 
la depravation : les rois des Ahaſges (* 
voyant le prix que le luxe de Conſtantinople 
mettoit aux eunuques , enlevoient a main armee 
a leurs ſujets leurs enfans, les mutilotent & les 
faiſoient vendre aux ſeigneurs de la cour de 
Juſtinien (*): les Abaſges murmurerent, & 
les deſpotes firent perir les peres pour ſe de- 
rober à leur reſſentiment ( 7. Le foible Juſ- 
tinien , au lieu de venger Veſpece humaine, ſe 


contenta d envoyer un eunuque à ces tyrans 


A— 
he — ——— 


(*) Ce peuple habitoit la chte ſeptentrionale du 
Pont-Euxin; il conſerve encore aujourd'hui le nom 
qu'il portoit du tems de Juſtinien. 
(**) Procop. de Bell. Goth. lib. II, cap. III. 
(T) Evagr. lib. IV, cap. XXI. 
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— pour leur defendre de faire des eunuques. 
PaRTIE II. 


En general , Ceſt le luxe qui fait le plus 
grand nombre d eunuques; c'eſt lui qui ſubſ- 


titue aux voluptes douces & pures de la nature 
les viles jouiſſances du libertinage; c'eſt lui 


qui empoiſonne dans Thomme oifif Pimagi- 


nation & les ſources de la vie: Ceſt lui qui 


degrade les generations exiſtantes, & qui tue 


les generations a naitre, 
Un des plus grands crimes du luxe eſt q avoir 
mutilè des muſiciens pour leur faire acquerir 1 4 


une voix contre nature. 
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On a vu dans Iltahe moderne des monſtres , 
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qui ſe donnoĩent le nom de peres, rendre leurs 
enfans eunuques, pour leur faire chanter dans 
un opera des roles de femmes. — Quelquefois 


apres Foperation la voix ſe degrade, alors le 


2 2 - 2 . 
. 
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muſicien en eſt pour ſon opprobre, & Topè- 


&* 


rateur pour ſon homicide. 


INTE. 
1 18 


C'eſt une des plus 6trangeres contradictions 


de Feſpece humaine, qu'on ait cru dans Rome 


moderne que la decence defendoit aux femmes 
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de chanter des Oratorio , & que cette meme Po 
decence permettoit de leur ſubſtituer des eunu= UL. 
ques. -- Beni ſoit à jamais le pape Ganganelli 

qui a proſcrit ſolemnellement cette mode 

feroce , ne voulant point que les peuples qu'il 
gouvernoit fuſſent a-la-fois barbares & ridi- 

1 cules ! La poſtèritè mettra ſa bulle à côtè de 

N M Pordonnance de Gelon , qui defendoit à Car- 

% | thage d'immoler des enfans a Saturne; & à 

c cauſe de ce pontife , ami des hommes, Italie 

1 ' . oubliera qu'elle a ètè gouvernèe par le fana- 


tique Hildebrand & par Pinceſtueux pere de 
Borgia. 
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ABEL 11S V; 7 


DES EEUNUOUES FAITS PARTE 
LIBERTINAGE. 


IL. ES femmes, autres deſpotes moins bar- 
bares que ceux des Abaſges, mais quelquefois 
plus dangereux, ſe ſont ſervis en differentes 
contrees dinſectes venimeux, de philtres & 
CPaphrodifiaques pour augmenter dans leurs 
maris Fextafe de la jouiſſance; mais ces vio- 


lences faites a la nature ne pouvoient ſe per- 


petuer , parce que d ordinaire ceux qui ſe 


ſoumettoient a ces epreuves terribles reſtoient 


impuiſſans (*). Les femmes eclairees par la 


(*) Veſpuce, temoin oculaire , en parle dans ſes 
memoires ſur PAmerique : Mulieres eorum faciunt in- 
tumeſcere maritorum.... In tantam craſſitudinem , ut 
deformia videantur ; & hac mordicatione animalium ve- 
nenoſorum , & hujus ret cauſa multi reſtant eunuchi. 
Voyez Relation d Americ Veſpuce , edir, de Strasbourg 
de Mathieu Hupfuff. 

Quant aux aphrodiſiaques ſi vantes par Petrone, ou 
ils n'operent aucun effet, ou ils n'excitent a Pouvrage 
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phyſique & par la raiſon, ont mieux ame 


avoir des maris foibles que des maris eunuques. 


— 


de la generation qu'aux depens de Porgane generareur. 

Le faryrium de Theophraſte eſt plus efficace pour 
rendre malade qu'amoureux. 'Themifon rapporte que 
pluſieurs perſonnes moururent en Crete pour en avoir 
fait uſage. | | | 

L'inſecte de la cantharide renferme un poiſon cor- 
roſif, & ſon uſage interieur eſt banni des plus ſages 
pharmacopèes. 

Le ſafran, quand il eſt pris au · delà d'un ſcrupule , 
de vient, comme narcotique, un poiſon violent, contre 
lequel la médecine a cherchè des antidotes. | 

Les Orientaux quand ils font un trop grand uſage 
de Popium , meurent a trente ans & avec tous les ſymp- 
tomes de la decrepirude, | 

Quant a or potable dont on fait le plus puiſſant des 
aphrodiſiaques, juſqu'a ce qu'on ait trouve un diſſolvant 
capable de decompoſer ce metal, il faut le mettre au 
rang des chimeres dont les charlatans de Valchymie re- 
paiſſent tous les jours notre curioſite, 

Mettons un frein a notre imagination ardente, vivons 
en Spartiates, aimons comme les hommes de Vage d'or * 
& nous n'aurons jamais beſoin d' aphrodiſiaques. 


| 
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ARTICLEVEL 


Des EUNUQUES FAITS PAR LA JALOUSIE., 


JIAIRARIVE à la branche du luxe la plus 


PARTIE II. £; onde en eunuques z il s agit de cette jalouſie 


e des Orientaux qui ne leur permet pas 


d'abandonner leurs femmes A leur vertu, & 3 
qui les environne de ſurveillans hideux & 4 
mutiles , faits pour tourmenter la beauté, & 
pour mettre a couvert non Thonneur d'un F- e 
maitre , mais ſon impuiſſance. | 
Il paroit que les Medes furent les premiers 4 1 
qui donnerent A leurs 6pouſes un cortege d eu- # 
' nuques (); les Perſes ſuivirent leur exemple, 1 
& aujourdhui dans quelques contrèes dePAfie, 5 3 
il y a autant d'eunuques que de femmes. 1 + 
On peut juger de ce nombre effrayant de EC 


monſtres faits par la main des hommes, par 


une anecdote des voyages de Tavernier, que 


bs _ 


(*) Athenee, lib, XII. 


le 


ue 


＋ 
24 
45 
0 
p o 
- © x 
* 
* 1 
A 
4 
= 
. 
7 
1 
. 
* 
* 
= 
2 
3 » 
> p 
"4 F 
* 
- F. 
2 2 
_ 
4 T 
* 
1 
2 
1 
; . 
3 a 
5 LF 4 
© = ju 
y "© 
22 E 
a 
= . 
** 
— XxX 
44 * 
- ” 
4.3 
+ 
© "FT 
* N ( 
* 1 
2% 
us : 
2 
i 
by.” 
I k 
1 
DR 
_—_— ”. 
—— 
: 
4 * 
5 -* 
Ke 4 
PS. 8 4 
[ 
1 4 
« Þ 
— 
* — 


DE LA NATURE. 283 


perſonne” na encore conteſtee. Il dit qu'en 
1657, Gtant au royaume de Golconde, on y 
fit vingt-deux mille eunuques; & ce royaume 
de Golconde n'eſt qu'une province de empire 
des Mogols. 

Comment POrient ne ſeroit- il pas peuple 
d eunuques, puiſque les ſouverains ſemblent 
gy etre accordes A les honorer & à les enri- 
chir ? Les eunuques ont de tout tems &te en 
Turquie le canal des graces ; dans les ètats du 
Mogol & du Sophi, on en fait des nababs & 
des gouverneurs de province; a la cour Ton- 
quinoiſe du Chova tous les offices civils & 
militaires leur ſont donnes ; & Dampier 
obſerve a ce ſujet que les grands ſeigneurs 
pour faire leur cour au ſouyerain fe font 
mutiler (*). | 

En general , le prix des eunuques de PAſie 
augmente par leur difformite : Peunuque par 


excellence eſt celui qui eſt nain, ſourd, muet, 


_ 
98 — 


＋— _ 


— 


C*) Dampier, tome III, part, 1, chap. IV. 
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& nè avec un viſage de cercopitheque (). 


YARTIE II. I ſemble que dans ces ſerrails deſtines a la 


* 


. propagation de Veſpece humaine , on ne tra- 


© yaille A raſſembler autour des meres que des 


\ 


ohjets propres à les faire avorter. 

Ajoutons a ces vices de la nature les vices 
moraux que doit entrainer la mutilation : 
Tanatomie qui a porte tant de lumiere fur 
Phiſtoire de Thomme, a prouve par la cor- 
reſpondance intime qui regne entre Forgane 
generateur & Tappareil fibrillaire du cerveau, 
qu'on ne peut degrader les reſervoirs femi- 
naux , ſans porter atteinte a Tintelligence : un 
eunuque doit avoir tous les vices des ames 
foibles (*); il doit &tre dans la fortune le plus 
imperieux des deſpotes, & dans I humiliation 


le plus vil des eſclaves. 


9 * 1 


(*) Voyage du Levant de Tournefort , tome II, 
liv. XIII. 

(**) La mèdecine demontre, par exemple, qu'un eu- 
nuque doit Erre diſſimulè & inſociable. Voye Cours 
d operations de chirurgie, par Dionis, — par la 
Faye, page 368. 


DE LA NATURE. 285 


«© 


Il doit ne voir qu'avec horreur le maitre 


qu'il ſert, & le ſexe a qui il commande; & ce 8 


eſt que par cette haine impuiſſante qu'il punit 
les hommes de leur ſupèrioritè, & les femmes 
de leur mèpris. 

Au reſte, ce ſont les défauts m&mes de ces 
monſtres de Feſpece humaine qui les rendent 


chers aux ſouverains de PAſie: foibles comme 


£ ils ſont par leur nature, & nayant point de 
e f famille qui leur ſerve d appui, ils ſont contraints 
3 : identifier leurs intèrèts avec ceux d'un maitre, 
1 de flatter ſes caprices & de ſervir ſes fureurs. 
m Py Quand de tels favoris ont laſſè la patience des 
es 1 peuples & que le trone $ebranle , il ſuffit de 
us % les envoyer au ſupplice; alors la ſedition 
on 3 a Sappaiſe & la couronne ſe raffermit ſur la tete 
| = de laftatue. 

5 8 Les Orientaux ajoutent quelquefois au crime 
II, 4 s de faire des eunuques, celui de leur permettre 
OR 5 de ſe marier (*); c'eſt le dernier degrè de la 
"Ours 2 a " I = 
ar la "3 (*) Dampier, tome III, page 94. --- « C'eſt alors, 


» dit le ctlebre Monteſquieu , que les ſens qui reſtent 


A— - - 


Parris II. 


286 DE La PHILOSOPHIE 


depravation humaine : une telle loi ne peut 
etre fondee que ſur un mepris inne pour les 
femmes, & ſur un plan reflechi d outrager la 
nature. 


Vous tous qui peuplez la terre d'hommes 


- mutiles, fanatiques attrabilaires, ſombres legis- 


lateurs de L Aſie, deſpotes ſtupides & barbares, 
connoiſſez- vous Phiſtoire de Feunuque Narsès ? 
liſez & tremblez. 


v veulent obſtinement ſuppleer a ceux que l'on a 
» perdus. & que les entrepriſes du deſeſpoir ſont une 
v eſpece de jouiſſance. Ainſt, dans Milton, cet eſprit 
v a qui il ne reſte que des deſirs, penetre de ſa degra- 
» dation , veut faire uſage contre Dieu, meme de ſon 
v impuiſſance. v Eſprit des loix, liv. XV, ch. VII. 
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ARTIC DLE VII 


renn DE NARSES. 


Ro ME &toit en paix, graces a la ſage poli- 
tique de Narses : cet eunuque, le ſeul peut-etre 
des grands hommes qui wait pas 6t&e homme, 
gouvernoit Italie depuis treize ans avec le 
deſpotiſme de Marc-Aurele, & preſqu'avec 
ſon genie; il Tavoit conquſe ſur Totila , & 
Juſtinien avoit recompenſe le liberateur des 
Romains , en le faiſant regner ſur ſa conquète. 
Lie par Thabitude plus que par Vamitie avec le 
pape Jean III, il eut un jour cet entretien avec 
lui dans le capitole. 
NARS Es. 

Je wentre jamais dans cette citadelle ſans 
une ſorte de terreur religieuſe; ce lieu eſt le 
theatre des grands ſpectacles & des grands 
revers: qui auroit dit, il y a quelques fiecles , 
aux pretres de Jupiter qu'ils ſeroient remplacẽs 
par un pape? Auroit-on imagine ſous Auguſte 
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qu'un homme tel que Narsès donneroit ici des 

& un eunuque de Perſe, achetè comme 

eſclave par les Grees, devoit- il Sattendre a 

Etre le ſucceſſeur des Romulus & des Trajan? 
EI PA. 

Un homme de genie doit s attendre a tout, 
quand ſon fiecle nen a point: oft en ſerions- 
nous, grand Dieu, fi les talens ne rèparoient 
pas quelquefois les bizarreries de la fortune? 
Nars>s , qu importe a Rome od vous regnez , 
que les hommes vous aient fait eunuque & 
eſclave 2? La nature n'a-t-elle pas tout fait pour 
vous, en vous donnant le genie du vainqueur 
de Totila & du rival de Belifaire ? 

| NAR NS. 

Que parlez- vous de la nature? Je Tai connue 
deux jours pour la bènir; mais depuis ſoixante 
ans, les hommes ne me prononcent ſon nom 
que pour me le faire blaſphèmer. — Ecoutez, 
pontife , nous ſommes ſeuls, la tombe va 
Souvrir devant mot, je mai plus Cinterkt 4 


feindre , & puiſque le drame &clatant que j al 


jouè 
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jouè ſur la ſcene de Europe touche a ſon 

denouement , je veux devoiler a vos yeux 

Narses tout entier : vous m'en eftimerez moins 

ſans doute, mais vous me jugerez mieux. 
LE P APE. 

Je vous aimerai toujours, Narsds ; & c'eſt 
vous dire afſez que je ne puis ceſſer de vous 
eſtimer: Pamitie qui nous he depuis treize 
Ans. 

NARS ES. 

L'amitiè, pontife ! Eh! croyez-vous que 
ce ſentiment ſublime puiſſe jamais entrer dans 
Tame d'un eunuque? C'eſt le beſoin, C'eſt 


Tintérèt, Ceft Thabitude, qui depuis treize ans 


m'enchainent a vous: votre etat meme a pu 


reſſerrer des nœuds que la politique avoit 
tiſſus: en entrant dans le ſacerdoce, vous 
vous &tes mutile; & fi je ſuis eunuque par 
la ſeelerateſſe d'un pere, vous I'ttes par la 
religion; il ne vous manque plus que de 
deteſter les hommes pour me reſſembler tout- 
A-fait. 
Tome P. | T 
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| 
| — SS. ee 3 v 
| ParTIE 11. vous deteſtez la terre qui eſt A vos pieds! I v 
| Ah! Narses, | f u 
| Nanrgsts Y el 
Pontife , 6coutez-mol , & apprenez A Etre vi 
juſte. — Pai vu le jour parmi les ennemis-nes 
| du nom Romain: le Perſan qui seſt dit mon qi 
pere, pour plaire a une maratre, me fit gr 
eunuque , & me vendit au roi pour entrer | fu, 
dans ſon ſerrail; Javois alors quatorze ans: ga 
Jaimois & Jetols aime : la nuit meme on je to! 
devois etre heureux, d abominables ſatellites 4 ... Ctr 
de mon tyran vinrent m'arracher du lit nup- ME ftw 
tial & me mutilerent; je ne ſais comment je | 1 pe! 
ne peris pas dans les acces de ma rage : quoi 3 les 
qu'il en ſoit , je ſurvecus & à Poperation & A : Di 
mon deſeſpoir. 3 que 
Des que dans le filence des paſſions ,. je 4 les 
pus reflechir ſur ce que jetois & fur ce que 1 I 
Javois été, un nouvel horizon ſe developpa 1 nell 
devant mol : libre envers ma patrie, qui ne | gin: 


peut faire de contrat avec des eſclaves; ne du « 
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voyant dans les chefs de ma famille que de 
vils aſſaſſins; ſepare enfin de la ſociete par 
un abyme immenſe , je concus une haine refle- 
chie pour la race humaine , & je reſolus de 
vivre pour moi. | 

La nature m'avoit donnè quelque gënic; 


quoique Voperation que Javois ſubi Veut de- 


grade, je fis ſervir ce qui m'en reftoit au 


ſuccès de mes artifices: perſuadè que le vul- 
gaire des hommes weſt qu'un aſſemblage d'au- 
tomates qui attendent pour agir une impulſion 
etrangere, j6tudiai les fils qui pouvoient les 
faire mouvoir; les femmes, ſur- tout, occu- 
perent mes premieres penſèes; je portai dans 
les replis de leur caractere la lanterne de 
Diogene, & mes recherches rèuſſirent, parce 


que je mis à obſerver le ſexe tout le tems que 


les hommes perdent à Taimer. 


Depuis qu'on eut mis une barriere éter- 


nelle entre mon ame & mes ſens, mon ima- 


gination devenue libre ſe replia toute entiere 


du c6te de Tambition : mon orgueil ſe trouva 
T i 


4 « 
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— flatté de commander A des etres que je ne 
PARTIE II. 


valois pas; je ſus interefſer a mon avance- 
ment des femmes qui meritoient ma haine; je 
me rendis neceſſaire a un empereur que je 
mepriſois; & enfin devenu miniftre de Juſti- 
nien, j acquis le droit d opprimer les hommes, 
& ce qui etoit encore plus ignominieux pour 
eux, celui de les proteger. 
Lt, PAE. 

Quoi, Narsès, le caractere factice que vous 
vous @tes donne ſe ſeroit ſoutenu cinquante 
ans fans ſe dementir ? Vous auriez joue Rome, 
dont vous vous ©etes fait le libèrateur? Et moi, 
qui vous ai reſpectè toute ma vie comme un 
heros, pres de ma tombe, je ſerois cbntraint 
de vous confondre avec le vulgaire des ambi- 
tieux que la fortune a rendus celebres ! 

NARSE SS. 

Jamour & Tambition ſont les deux pivots 
ſur leſquels roule le monde: Ceſar ſe partagea 
ent eux & ne fit pas tout ce qu'il auroit pu 


faire; pour moi , qu'on a condamne a ne 


t 


ts 
ea 
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jamais aimer , Pabſence de la paſſion qui me 
manque a contribue a fortifier celle qui me 
reſte ; heureuſement pour Rome que le fer 
qui m'a prive de Torgane generateur , a 
mutilè auſſi mon intelligence; car fi Narsès 
eunuque eſt devenu miniſtre de Juſtinien, 
avec une ambition auſſi active, Narsès vrai- 
ment homme Pauroit d6tr6ns, 

Avec cette clef tous les problemes de ma vie 
politique Sexpliquent. Je n'ai jamais aimè les 
hommes; auſſi je les ai adules pour avoir de la 
puiſſance, & devenu puiſſant je les at opprimes : 
la nature m'avdit fait lache & puſillanime, Jai 
voulu ètre un grand capitaine & je Pai &t6 ; on 
eut Fimprudence a la cour de me ſubordonner 
dabord a Beliſaire, & mes manceuvres le firent 
battre : depuis on me nomma general en chef, 
& je fis vaincre les Romains à Cafilin, au Ve- 
ſuve & a Lentagio : peu m'importoit que je 
combattifle les ennemis de Pempire ou ſes ſol- 


dats, pourvu que je maitriſaſſe les evenemens; 


je voulois d=cider la victoire, & il m'6toit egal 


T ij 


— 
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Z ce füt due a mon genie ou à mes crimes, 
TEE LI Pivh 


Il eft heureux, Narsès, que les hommes 


extraordinaires tels que vous, paroiſſent ra- 
rement ſur la ſcene du monde: leur genie eſt 
un poids qui Fecraſe , & la race humaine reſt 
point faite pour ètre gouvernee par des talens 
qui la font gémir. 
Malheur aux monſtres qui, en vous mu- 
tilant, vous ont fait naitre Iidee de punir la 
terre entiere du crime d'un pere 
Mais vous, A qui la nature a donne une 
ame grande, comment ne lui avez-vous pas 
permis d'8tre genereuſe ? Quoi ! le plaiſir 
d'&tre bienfaiteur de vos aſſaſſins, ne vous a 
pas paru digne de la hauteur de votre carac- 
tere? Votre ſenfibilitè geſt- elle ane antie avec 
organe qui vous fait aimer ? 
Craignez que votre politique bar bare un jou: 
ne ſe devoile ! ennemi-ne des hommes craignez 
d'avoir pour ennemis tous ceux qui partagent ce 


titre avec vous i 


e 


1 8 
# <> A 
W. * 


Pay” RN 


"1" 
ws »% * 
N x 4 


2 wy 
* 


WR 2 ni % „ — , 
K 9 TIE” PRIN 83 NN , 3 "WIPE, © F EATER 4 —_— Yo OY _— 
„„ 2 A ZI SIT — ee AR r 

= . o 4 . 8 Ws 1 4 * * „ 2 y i — 4 Pp as wa 

"Wo 0 " T7 N 9 Xx 2 * * Fi 5 4 2 X " 42 6 N 
"RP ey 54 * Ly _— 87 De ei r 
* 8 * 2889 * bl * q 8 —_— aw - wif Yi 
is 


28 


BE LA NATURE. 295 


| NARSES. — 
: ; 8 a "HOMME 
Pontife, dans le monde entier je ne crains * NT” 


I qu'une femme, Ceſt Sophie; conſommee dans 
le manege des cours, elle me combat avec mes 
propres armes; elle gouverne a ſon gre Tim- 


becille ſucceſleur de Juſtinien , & cachee der- 


riere cet automate couronne , elle dirige ſans 
peril les traits qu'on me lance. Que me ſerviroit 
dbavoir vaincu Totila, d'avoir conquis Rome 
& de gouverner I'Italie depuis treize ans, ſi elle 
vouloit me faire rentrer dans le neant d'où 
mon geme m'a tirè? Oui, cette chiite me fait 
fremir , & après FPopprobre dont on m'a 
couvert en me faiſant eunuque, je n'en connois 
point de plus grand que celui qetre vaincu en 
politique par une femme. 
I. FAN. 

Narsès, vous nous avez trompes cinquante 
ans, & les lumieres odieuſes que vous me 
donnez me rèduiſent, fi Rome vous punit, 4 


ne la trouver que juſte. 
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Narss, en deſcendant du Capitole, ren- 
contra un envoyè de Conſtantinople, qui venoit 
annoncer au viceroĩ fon rappel & ſa diſgrace , 
& lui preſenter de la part de Sophie une que- 
nouille & un fuſeau : cette princeſſe lui mandoit 
en meme tems quelle lui deftinoit un emploi 
» dans le ſerrail; que la politique dun eunuque 
„ n'etoit bonne qu'a maintenir un ſexe timide 
» dans Tobèiſſance, & qu'il falloit &tre homme 
» pour commander a des hommes ». Narsès 
lanca ſur Venvoye des regards etincellans , & 
ſe ſaiſiſſant de la quenouille: Vas, repond-1, 


dire d ta matitreſſe gue je lui ourdis une 


trame quelle ne debrouillera jamais. Enſuite 


le fiel dans le cœur, il rentre dans ſon palais 
& écrit a Alboin, qui depuis long-tems me- 
nacoit Pltale de lui faire ſubir le joug des 
Lombards : « Rome ra plus de defenſeur ; 
» venez delivrer la poſterite des Caton & des 


» Emiles du deſpotiſme d'un nouveau Claude 


» & des fureurs Pune nouvelle Meſſaline; ſur- 


» tout ne craignez rien du vainqueur de Totila, 
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„ ſon &pte eſt dans le fourreau & wen 1ortira 
» que pour renverſer le trone des Cèſars; vous 
„ reconnoitrez aiſement a ſon ſceau, & encore 
» plus à fa vengeance , NARSES. » Pendant 
que Feunuque ècrivoit ce billet, on introduiſit 
dans ſon appartement un vieillard qu de- 
mandoit une audience ſecrette; mais Narses , 
dont toutes les facultes de Pame etoient occupees 
par le reſſentiment, ne voyoit que la quenouille 
de Sophie; Tinconnu prenant la parole, tira 
enfin Narsès de la reverie profonde on il 
etoit abſorbe. 

LE V1IE1LL4K n. 

Voila donc maitre de Pltalie ce Narsès que 
Jai vu eſclave dans un ſerrail de Perſe ! je 
Wai ſouhaits prolonger ma carriere au- deli des 
hmites ordinaires de la nature, que pour ire 
temoin de ce prodige; enfin; je vois le genie 
a fa place, & il ne me reſte plus qu'a mourir. 

NAR S E s. | 

Qui es- tu, temoin indiſcret de mon opprobre 

& de mes tureurs ? 


ä 


L'HomMME 
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— LI VIIE ITT AAN . | q 
PAkTIE II. je ſuis un homme ſenſible à ta gloire & & 1 rc 
tes douleurs. . . . | | V1 
NAR SES. 1 m 
Tu es un homme .... ils me {ſont tous odieux; I tri 


on avoit mis une barriere 6ternelle entre moi & 


cette race abominable; pourquoi ai-je eu Pau- 


dace de la franchir?.., quel dieu barbare m'a lar 
rapproche des ètres qui te reſſemblent? qui m'a vo 
inſpir6 de proſtituer mon genie a les gouverner ? tra 
Li Vi ETA. n'e 
Narsès, vous me faites fremir; vous meditez des 

des projets de vengeance qui vont vous perdre; 
( 


mais je vous dois des conſells. ., , 


NARSE 8. 

Toi, des conſeils ! d' o te vient le droit de 
conſeiller le vainqueur de Totila & le miniſtre 
de Juſtinien ? 

LS YV-TEELL ALD, 

De la nature. 

NARSES. 

La nature. .. le contrat qui m'a he quel- q 
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gues inſtans avec elle eſt aneann, & je ne la 
regarde plus que comme la Perſe, qui m'a 
vu naitre, regarde Arimane; elle eſt pour 
moi le genie du mal & le dieu de la deſ- 
truction. 

nnr. 

Narsds, . . tournez vos regards ſur ce vieil- 
lard infortunè qui vient de la Perſe pour vous 
voir, vous embraſſer & mourir: quoi ! mes 
traits ne vous ſont pas connus? votre coeur 
n'eſt point averti par un ſecret preſſentiment 
des nœuds ſacrès qui nous enchainent ? 

NARSES. 

C'eſt trop abuſer de ma bonte : homme 
inſolent & temeraire, hate-toi Meclaircir mes 
doutes : ſerois-tu envoye par Paltiere Sophie 
pour me conſeiller ma perte ? ſerois-tu Feſpion 
du ſtupide empereur dont elle gouverne les 
caprices ? — Il eſt difficile que tu ne prononces 
a Narsès un nom qui ne lui ſoit pas odieux : 
parle, qui es-tu ? deſigne - moi le monſtre que 


ma main doit punir? 


L'HoMME 
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LE VIII AD; 

Je ſuis ton pere. 

NARSES. 

Ma fureur preſſentoit ta rèponſe; & graces 
au ciel, je ne me ſuis trompè ni ſur le monſtre 
ni ſur la victime. 

Quoi ! c'eſt toi dont ame abominable trama 
le projet de m'dter , ſans me faire mourir, du 
nombre des hommes ! 

Ceft toi qui me fis arracher des bras d'une 
amante , pour me rendre le vil miniſtre d'un 
ſerrail; comme ſi tu euſſes attendu pour me 
ſeparer a jamais de la nature, le premier inſ- 

tant od elle parloit a mon coeur & à mes ſens! 

Tyran dautant plus affreux qu'en eteignant 
en moi Teflet des paſſions , tu en laiſſas ſub- 
{iſter la cauſe, que tu me condamnas a un 
genre deſclavage fait pour irriter de vains 


deſirs, & que je fus force a voir ſans ceſſe 


des hommes heureux, ſans pouvoir PVetre à 


mon tour! 


C'ett toi qui en me mutilant, as circonſerit 
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long-tems mon ame dans un cercle didees 
puſillanimes; moi a qui la nature avoit donné — 
peut- tre aſſezʒ de genie pour eclairer le monde 
ou pour le gouverner. 

Toi ſeul as cauſè tous les tourmens de ma 
vie; je te dois le mèpris de tous les hommes & 
la haine de toutes les femmes. 

Sans toi, Taudacieuſe Sophie ne nYauroit point 
envoye ce prèſent odieux qui va embraſer Italie 
& peut- tre renverſer le tròne des Cefars. 

Le fer que tu mis, il y a un demi - fiecle, 
entre les mains des ſatellites de tes fureurs cauſe 
aujourd'hui ma mort, & le defaftre de vingt 
peuples que je vais armer pour venger mon 
opprobre. 


Et tu crois que le vain nom de pere 
deſarmera mon bras pret a te punir ! 

Que m'importe que tu m'aies donnè le jour? 
me connoiſſois- tu quand le delire de tes ſens 
rentraina dans les bras de ma mere? ſuivois- 


tu alors d autre guide que inſtin& aveugle du 
plaiſir! 


rr 
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Tu as protege mon enfance; mais que m'im- 
porte que tu ates 6t6 mon pere tout le tems ol 
les yeux de mon intelligence ſont reſtes fer- 
mes , fi des que lage les a ouverts, tu ne tes 
preſente à moi que comme le plus abominable 
des tyrans ? 

Malheureux, ce nom de pere dont tu te 
glorifies, ne peut que m'autoriſer, tant que 
tu viras, a perſecuter ta perſonne, & apres 
ta mort a fletrir ta memoire. 

Il ne tiendroit qu à mot de te livrer au ſup- 
plice que tu as merits, & de donner, en te 
puniſſant, un grand exemple à la terre: mais 


tu es trop vil à mes yeux pour provoquer mon 


courroux ſur ta tète: je puis me venger de 


Sophie, & du ſouverain de Conſtantinople, 


mais non du pere d'un eunuque. — Sors Aa 


Pinſtant de ma prèſence; & puiſque tu echap- 
pes au glaive des bourreaux, va trainer les 
derniers jours de ta vieilleſſe ſcelerate dans le 


ſein des remords. 
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Narsès, dont Pame altere avoit et6 irritée 
encore par cet entretie1, mit {on ſceau au 
billet qu'il avoit ecrit au roi des Lombards, 
& appella un de ſes officiers pour le faire tenir 
a Alboin : on lui annonca alors qu'on venoit 
dTarreter un mendiant aveugle qui pretendoit 
connoitre ce prince, & qui ſe faiſoit conduire 
dans fa cour; Nar:#s voulut profiter d'une 
occaſion auſſi favorable, il fit venir le pri- 
fonnier dans ſon cabinet & eut avec lu cet 
entretien. 

NAA A. 

On dit que vous connorflez Alboin ? 

L'AVEUGLE: 

Il eſt vrai qu'il eſt mon ami. 
NARSES. 


Quoi ! vous, aveugle & mendiant, any 


d'un roi ? 
LA NEUGLE. 
Vous croyez peut-etre que les amis d'un roi 
font à fa cour. -- Au reſte, je nai pas tou- 


jours été un objet de pitie pour les hommes: 


- 
—7LnFů — — 
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mm ; vu de pres la cour de Conſtantinople, & 


PARTIE II. Jy ai ete plus d'une fois utile A. Alboin; je 


vais mettre Pamitie de ce prince à une grande 
epreuve : Sil rougit à ma vue, il eſt juge pour 
moi, & Europe a pour la gouverner un grand 
homme de moins. 

NARSES. 

Ainfi vous avez ſubi de grands revers, & 
vous eſperez de les reparer. 

| L'AVEUGLE. 

Je reſpere rien: la vie neſt plus pour moi 
qu'un edifice qui &ecroule z je ne m'amuſerat 
point a reparer une hotellerie od je Wai plus 
qu'une nuit à paſſer. 

Les hommes m'ont fait beaucoup de mal; 
ils m'ont depouills de mes biens, ils m'ont 
rendu odieux 4 ma patrie, & ils m'ont prive 
de la lumiere; mais Dieu & mon innocence 
me reſtent: mes perſecuteurs ſont plus mal- 
heureux que moi. 

NARASES. 
Il faut que Tinfortune ſoit un puiſſant reſſort 


pour 
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pour lier les tres, puiſque moi, Narsès, je 
me ſens diſpoſè encore à aimer un homme. 
-- Ecoute, malheureux vieillard, tu crois avoir 
epuiſe la coupe amere de Padverſite : que ne 
peux-tu voir cette quenouille que Sophie en- 
voie au vainqueur de Totila? Tu apprendrois 
qu'il y a, pour des etres ſenſibles, des maux 
plus grands que Findigence & Paveuglement. 

Au reſte, nos cauſes ſont communes, & 
je me fie a toi, parce que tu nas nul interet 
a me trahir: tu porteras cette lettre & Alboin', 
il la lira, & nous ſerons vengès. 

L AVE UGIL E. 

Fort bien, le roi des Lombards dechirera 
Pltalie pour la querelle Pun aveugle & d'un 
eunuque ! 

NAR SES. 

Oui; mon nom ſeul èpouvantoit cet ennemi- 
ne de empire; il entrera dans Rome, dont 
je lui ouvrirai moi - mime les portes; & la 


ſecouſſe que cette revolution donnera a Pltahe , 


fe fera ſentir juſqu & Conſtantmople : Sophie 


Tome P. V 
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— tremblera {ur fon trone auſſi bien que Pau- 
PARTIE Il tomate couronne dont Pambitieuſe a armé 
contre moi la ſtupiditè; & les ingrats ſe repen- 
tiront d'avoir fait de nous des traitres. 
L'AVEUGLE. 

Ah! croyez-moi, Narses, ces ingrats ont 
rèuſſi a nous rendre malheureux; ils triomphe- 
roient bien plus $'ils nous rendoient rebelles. -- 
Voulez- vous vous venger d'un maniere digne 
de vous? faites- leur naitre, sil eſt poſſible, des 
remords. 

Vous comptez ſur Tappui d Alboin; mais 
croyez-vous que ce prince entreprenne la con- 
quete de Tlhalie , pour vous en laiſſer la jouiſ- 
ſance; ou vous flattez- vous, quand il ſera mai. 
tre de Rome, qu'il faſſe jamais ſon ami du 
perfide qui Pen a rendu roi ? 

NARSE s. 

Que m'importe Vamitie des rois? je veux 

tes punir , & non les aimer. 
L*'AVEUGLE. 
Eh bien! je ſuppoſe que le ſucceſſeur de Juſ- 


lu 
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tinien ſoit detrone par les Lombards, que 
Sophie facrifice à votre reſſentiment pèriſſe 
quelques jours avant vous, & que nous gou- 
vernions, vous Italie, & moi la cour de Conſ- 
tantinople. — Dites- moi, en ſerai- je moins 
aveugle? & vous en ſerez vous moins eunuque ? 

NARS ES. 
Vous me parlez le langage de la raiſon, 
comme ſi dans la rage qui m'obſede, /6tois à 
portèe de Pentendre; il s'agit bien de philo- 


ſophie, quand une femme empoiſonne toute 


mon exiſtence, & fletrit en un jour cinquante 


ans de travaux & de gloire : laiſſons-N cette 
froide raiſon qui ne fit jamais de grandes 
choſes, & augmentez, il eſt poffible, Tacti- 
vite de la pafſion qui me tranſporte, de cette 
paſſion qui ſeule peut imprimer à ma tombe 
qui $entr'6uvre quelque celebrite : ce neſt 
point Tombre de Socrate qu'il faut 6voquer 
dans cette affreuſe journee, c'eſt celle des 
Atree, des Sylla & des Coriolan : que em- 
pire $ecroule, diit-il m'ecraſer ſous ſes ruines l., 


V ij 


| 
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Je veux que la poſterite des Romains qui vont 
PaRTIE II. ,, _ 

s egorger pour ma querelle, ne prononce mon 
nom queen tremblant, & maudiſſe à jamais la 
memoire de mes perſecuteurs. 

TI*'AVEUGLE. 

Narsès, je veux bien ne plus parler à votre 
entendement , mais a votre cceur : que vous a 
fait Pltalie pour dechirer ſon ſem ? Quoi! des 
villes entieres ſeront renverſees de fond en 
comble, cent mille hommes periront ſur un 
champ de bataille, & leurs veuves verſeront 


des larmes de fang ſur leurs cendres, parce 


_ qu'une femme de Conftantinople a envoye 


une quenouille a un eunuque! & cet affreux 
tableau n'alarme pas votre ſenfibilite ? Et 
vos. entrailles ne ſe dechirent pas au ſeul 
recit des deſaſtres que va produire votre 
vengeance? 
NARSES. 

Vai tout le ſang-froid des grandes fureurs;, 

que Sophie ſoit punia, & malheur a mes 


contemporains ? 
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L'AVEUGTLE. 

Barbare , en naiſſant, n'avez-vous pas fait 
un contrat avec la patrie? Vous lui deve tout, 
puiſque vous vivez encore. 

NARS ES. 

Je rai point de patrie. 

I'AVEUGTLE. 

Vous etes du moins de la grande famille des 
etres intelligens : votre interet eſt eſſentielle- 
ment he avec celui des habitans du globe ot: 
vous vivez; votre bonheur depend du bon- 
heur des hommes. 

NARS ES. 

Ah! fi je Pavois oublie, Sophie ne nvap- 
prend que trop aujourd'hui que je ne ſuis point 
homme. 

L'AVEUGLE, 

Tu crois done, eunuque impitoyable, trou- 
yer dans le ravage du monde cette paix de 
Tame qui te fuit? Non, non, la paix reſt point 
faite pour les tyrans; fi ce genie du mal que 
tu repreſentes ſur la terre pouvoit exiſter, il 


V- iij 
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ſeroit encore plus malheureux que les etres 
qu'ecraſeroit fon pouvoir: va, la nature nous 
a fait bons, & il eſt de toute nèceſſitè que 
les grands crimes entrainent avec eux leur 
{upplice. 

Ton fupplice. . . . deja il commence : tes 
ſombres reflexions nont fait quaigrir le fiel 
qui te devore, le trouble de tes ſens a paſſe 
dans ton entendement : ton ame avide de ſang, 
gelance ſur une victime qui doit techapper , & 
ta haine contre Sophie mentrainera que ta 
perte, & la conſommation de ton opprobre. 

Ennemi-ne du genre humain, tu mourras 
dans les acces du deſeſpoir ; & Fetre le plus 
ſenſible ne ſera pas aſſez injuſte pour verſer 
quelques larmes au recit de tes malheurs: tu as 


anèë anti la nature dans ton coeur , & tu Panean- 


tiras dans tous les hommes à qui parviendront 


ton nom & ta mémoire. 
NAR S Es. 


Eh ! qui es-tu, homme audacieux , pour 


maudire Narsès ? 


our 
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L' AVEUGLE. 
Je ſuis Béliſaire. 
— —— —__ 

Au nom d'un heros qui avoit tant fait pour 
ſes ſouverains, & qui en avoit eprouve tant 
ingratitude, Narsès reſta confondu: il balanga 
un moment entre le plaiſir de punir Sophie & 
la gloire d'imiter Belfaire ; mais la vue de la 
quenouwlle fatale rouvrant toutes les hleſſures 
de ſon cœur, au refus du reſpectable vieillard, 
il fit temir par un eſclave ſon billet a Alboin. 
Le roi des Lombards le lit, Sarme & vient 
mettre le fiege devant Rome: le peuple qui 
6toit bien loin de voir dans Narsès un ſecond 
Catilina, fe jette a ſes pieds pour le conjurer 
Fecnter Forage qui le menacoit : Peunuque , 
qui n'avoit pas encore tout-a-fait ſecoue le 
Joug de la nature, vaincu un moment par la 
tendrefle des Romains , pria Alboin par une 
ſeconde lettre de porter loin de Pltalie ſes 


armes victorieuſes; mais il wetoit plus tems, 


& le conquerant repondit qu'il ne quitteroit les 
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murs de Rome, que quand il en ſeroit couronne 

roi: alors Narsès trop foible pour oſer ſeconder 

les Lombards, & trop irritè pour les combat- 

tre, tour-a-tour en proie a ſes acces de fureur 

& dechire par les remords, ſuccomba a tant 
agitation; une fievre ardente acheva uſer 
les reflorts de ſa foible machine , & il mourut 
dans les acces du deſeſpoir, chargeant d'im- 
precations ſon pere, Sophie & Alboin. Geme 
extraordiraire , ne avec tous les talens des heros 
de Pancienne Rome, qui pouvoit conſoler la 
terre qu'il fit gemur 3 & qui ne rompit le contrat 
qui le loit , ſoit avec la patrie qu'il Setoit 
donne , ſoit avec le genre humain, que parce 


que le crime d'un pere Tavoit fait eunuque. 
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DES MOYENS D'EMPECHER LA MACHINE 


HUMAINE DE SE DEGRADER. 


L'oUVRAOE entier de la Philoſophte de la — 
nature peut ètre confidere comme une ſuite 3 


sul. 
de mèmoires prèſentès aux legislateurs pour 


prevenir notre degradation : je mai laifle 


echapper aucune occaſion de tonner contre 
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'Y les jouiſſances deſtructives; Jai aſſez fait enten- 


3 . dre que le bonheur des hommes confiſtoit a 


3 
e 


avoir un entendement ſain, & des organes 


vigoureux; tous les projets que j'ai traces ten- 


dent a tirer Feſpece humaine de la fange, od 
i des cultes ſanguinaires , des loix ſtupides & 
| | une education puſillanime la tiennent enſevelie; 
4 & quand meme ma plume $egareroit quelque- 
t fois, il vaut mieux que ce ſoit en tracant une 
| 


republique avec Platon, qu'en reſſuſcitant des 
| . ſyſtèmes cyniques avec Hobbes & La Mettrie. 


II me reſte donc très- peu de choſes neuves 
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a dire ſur le ſujet important qui m'occupe: la 
plupart des idèes qu'il fait naitre ſont d6ja dans 
la Philoſophie de la nature: mais elles y ſont 
eparſes ; c'eſt un tableau ou les objets ne ſont 
pas aflez rapproches, & auquel il manque un 
cadre. 

Je vais tenter de reparer par ce chapitre le 
deſordre nòceſſaire ou Tabondance des matie- 
res a entraine ma plume ; il pourra etre utile 
au vulgaire des lecteurs; quant aux philoſo- 
phes qui dans un chapitre fait voient tous 
ceux qui reſtent à faire, le titre de celui- ci leur 
ſuffit, & ſans m'avoir lu ils peuvent Pecrire. 

Je parlerai des moyens qu'indique la nature 
pour maintenir la ſantè dans ſa vigueur ou 
pour la retablir , quand Economie animale ſe 
reſſent du defordre de nos paſſions. 

Comme c'eſt principalement A la deprava- 
tion des mceurs qu'on doit la degradation du 


mechaniſme humain, je jeterai quelques con- 


jectures ſur les plaifirs des ſens & je donnerai 


une baſe naturelle a Part de jour. 
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Fetablirai ſur quelques faits l'idèe que nous 

devons nous former de la vigueur que peuvent 
acquèrir nos organes. 

Enfin, Jexaminerai sil eſt au pouvoir du 
philoſophe d'eloigner le dernier pèriode de la 
vie, comme il eſt au pouvoir de tout homme 
imprudent ou coupable de Pavancer. 


Ce ſujet demanderoit pluſieurs volumes: 
mais qu'on ſe rappelle qu'ils font deja faits. 
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ARTICLE PREMIER: 
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LA NATURE NE FAIT POINT D'ETRES 
MALADES. 


N Os capitales ſont pleines dindividus "PA 3 


peine ebauches qui naiflent cacochymes , 
vivent tourmentès par les maladies & 10 les 
remedes, & meurent avant le tems; per- 
ſuades que la nature, plus aveugle que le Pro- 
methee de la fable, geſt trompee en faconnant 
le moule on elle jette les hommes 

Mais la nature ne fait que des ètres ſains: 


Ceſt le libertinage des peres, c'eſt la mauvaiſe 


education des enfans, c'eſt Pepidemie du luxe 
qui deprave la machine humaine ; ſans nos 
prejuges, ſans nos erreurs & ſans nos crimes , 
nous naurions ni le fleau des maladies, ni le 
fleau des medecins. | | 

Quand la nature organiſe les ètres, fi elle 
weſt point contrarice par les hommes, elle 
leur donne une exiftence heureuſe & le pou- 


voir de la conſerver juſqu' au moment ont 
L'HONMuE 


altèrès par le frottement inſenſible des corps 
heterogenes , leurs organes ſe decompoſent. 

Pour ſe convainere de la verite de ce prin- 
cipe il ſuffit de jeter un coup- d' œil ſur Vechelle 
des ètres ſenſibles. Tous ceux qui ſont hors 
de la portèe de l' homme & loin de ſa tyrannie, 
parcourent chacun dans ſon eſpece la mème 
carriere : ne tranſplantez point des chènes, & 
que leur ſeve libre circule ſans peine des racines 
a la tige; $ils s abreuvent tous des ſucs du 
meme ſol, ils auront tous la meme hauteur 


& la meme durèe; les animaux qui ne ſe ſont 


pas degrades par les eftygves de la domeſti- 


cite, atteignent chacun dans leur claſſe le meme 
periode de vie: Phomme ſeul a le triſte pri- 
vilege d' ter des anneaux à la chaine de fon 


exiſtence , & de ſubir mille fois les agonies 


de la mort, avant Vin{tant od la nature lui a 


preſcrit de mourir. 
Mais, encore une fois, que Vetre qui raiſonne 
5 


ne Len prenne qu'a lui- meme sil ſouffre & 
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Lil meurt avant le tems. Boerhaave compte 


PARTIE II. q huit cents eſpeces de maladies dont la race 


humaine eſt attaquèe, & dans ce nombre il 
n'y en a pas une qu'on ne put prevenir (), 
avec un ſang pur qu on heriteroit de ſes peres, 
requilibre des paſſions & le régime de Py- 
thagore. 

Il perit Pabord un grand nombre F enfans 
dans le paſſage du ſein de la mere à la lumiere : 
il eft rare que ce ne ſoit pas la faute du chi- 
rurgien ou de la ſage-femme: Teflort ſeul de 
la nature auroit prevenu tous ces homicides : 
on ne voit pas que les Chinoiſes, qui fe de- 
livrent elles- mèmes de leur fardeau, ſoient plus 
mal - adroites que nos accoucheuſes: les Peru- 


viennes, avant Parrivèe des Eſpagnols, wa- 


voient jamais entendu parler de ſages-femmes , 


& les Yncas n'ont jamais eu A fe plaindre des 
1 2 1 IA ak — 


tt. * —_ 


* 


(*) Ces dix-huit cents maladies avec leurs quatre 
cents varieres , ſont deſigntes dans la Noſologie du doc- 
teur Sauvages. On peut, en parcourant cet ouvrage , ſe 
convaincre que quelqu'oppoſe que ſoit mon principe aux 


notions communes, il eſt vraĩ dans toute fon Etendues 
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ſuites malheureuſes de leur fecondne (“). 
Le calcul de quelques philoſophes prouve 
que la moitie des individus de Feſpece humaine 
meurt avant Page de huit ans; je men ſuis pas 
ſurpris, & la deſtruction devroit ètre plus 
grande , graces a la tendreſſe aveugle des 
meres, a Tignorance barbare des nourrices & 
a Tart funeſte des medecins. 
A peine P'enfant eſt- il ne qu'on le purge 
pour le deliwrer, dit-on, de la glaire qui ſe- 


journe dans ſon eſtomac & dans ſes inteſtins: 


mais le ſeul remede qui convienne alors eſt 


te lait de la mere; il eſt fingulier que le premier 
uſage que nous faſſions du plus nèceſſaire de 
nos ſens, ſoit de Pempoiſonner par un breu- 


vage, & que notre premier pas dans le 


—— 


— 


(*) Neſt vrai que lorſque la mere eſt d'une foibleſſe 
extreme ou que Paccouchement ſe fait avant le terme, 
Parr doit venir au ſecours de la nature en travail: mais 
je demanderai toujours pourquoi une femme de nos ca- 
pitales eſt plus foible que nos femmes de la campagne, 
& pourquoi on accouche avant le tems? --- Gens de 


Parr, ſoyez vrais: eſt-ce la faute des meres ou celle 
de la nature 


2 
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— wonde ſoit pour entrer dans une pharmacie. 
Panrie II. T1 >enfant , environ deux heures après ſa 

naiſſance, demande le ſein de ſa mere, & ib 

y a des docteurs qui lui defendent de Sen 

approcher juſqu'au troifieme jour: par ce 
moyen le lait qui ſejourne trop dans les glandes 
des. mamelles S altere & ſe decompoſe', & 
Penfant prend le germe des maladies qui 
aſſiegent ſon berceau : toit bien la peine 
d appeller un médecin pour contrarier la na- 
ture (). 

Les maladies occaſionnèes par le refus du 
lait, ſont pour le moins auſſi dangereuſes pour 
la mere que pour P'enfant; ce fluide enflamme 
les glandes du ſein , en obſtrue les vaiſſeaux 
lympathiques, & ſouvent fait naitre des 


* 
m—_ OO — — —_—_— 


(*) Benis ſoient les directeurs de Thopital de Lon- 
dres, qui ont ofe, depuis quelques années, $'ecarter 
de la methode des docteurs! ils font donner le ſein de la 
mere à Fenfant aufli-tor qu'il le demande: on ne pre- 
ſente point de medecin au nouveau- nè; la mere 6vire la 
fevre de lait, & tout le monde y gagne, exceptéè les 
apothicaires & les docteurs. 
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eancers : Celt ainſi qu'une femme ſe prèpare 


des tourmens attreux & une mort prematuree, 
parce qu'elle n'a pas voulu derober aux plaiſirs 
des inſtans dus à la tendreſſe maternelle; parce 
qu'elle a craint de changer les proportions de 


ſa gorge; parce qu'elle n'a pas oſè ſe mettre 


au- deſſus de quelques &pigrammes. 
Dans notre Europe ou il y a tant de livres 


plulolophiques & fi pen de philoſophes, 


malgre la reclamation de tous les ſages , on 


_ captive encore les enfans avec des langes & 
on comprime leurs membres delicats par des 


corps a baleine : voila la ſource funefle de 


cette foule de maladies qui les afſiegent , juſ- 
qu'a ce qu avec Tage ils percent les enveloppes 
dont d'autres docteurs chargent leur raiſon : 
voila pourquoi nos villes fourmillent Phom- 
mes contrefaits & d tres penſans qui ne penſent- 
que d'après les autres: les garcons ſe dèrobent 
biemtòt aux tourmens du maillot; mais pour 
les filles leur eſclavage phyſique ne fe termine 
guere quiavec la vie. 


Tome . X 
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Il eſt encore abſurde de tenir des entans 
tranquilles auprès du feu ou dans des appar- 
temens toujours 6chauff's au meme degre du 
thermometre; par ces precautions bar bares 
on relache toutes les fibres de leur machine 
& on les expoſe à avoir, malgre la nature, 
un temperament valetudinaire & une ame 
puſillamme. 

Puiſque toute ſubſtance animale eſt trop 


| forte pour de tendres eſtomacs, on ne ſauroit 


trop aftreindre un enfant au regime des 
frugivores. 
Il ne ſauroit ètre vètu trop A la légere, 


puiſque Tanatomie demontre qu'il a plus de 


chaleur vitale que les adultes ; enfin, on ne 
peut lui permettre trop Texercice , puiſque 
la vie ſedentaire , en genant la circulation 
des fluides , rend tous les jours plus rares 
ces belles formes que la nature ſemble avoir 
pètries de ſes mains, & dont il ne nous reſte 
plus de modeles que dans les ſerrails de FPAfie, 


ou dans les anciennes ſtatues. 
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En parlant de ce qu'on devroit faire, ai 


| : : 
dit en d autres termes ce qu'on ne faiſoit pas: L HOMME 


{i donc il y a tant d adultes malades & tant 


—— 
_ - ex." 
ma of 


q enfans aſſaſſinès, c'eſt la faute des hommes 
& non celle de la nature. 

je ne ſuivrai point Phiſtoire de nos maladies 
depuis le berceau juſqu'a Touverturè de la 
tombe, parce que ce livre n'eſt point un 


commentaire d'Hippocrate, Je me contenterar 


Jetablir un petit nombre de principes, qui 
detourneront Thomme droit de blaſphemer 
la nature. 

je definis la fante , le rèſultat de Pequilibre 


entre les alimens & les travaux: or, PThomme 


de la campagne ſe nourtit mal & travaille trop, 


& Thdbitant des villes ſe nourrit trop & ne 


e 

n travaille pas. 

_ Ceſt encore de I'6quilibre entre les forces 
ir phyſiques & les forces morales que depend 
de la vigueur du temperament : des que les paſ- 
e, ſions exercent ſur Pame leur deſpotiſme, le 


que nerveux qui eſt la quinteſſence de tous nos 
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— cnet plus filtrè egalement par le cer- 
PARTIE II. 


veau; ce principe de nos ſenſations ſe deprave, 
le ſang Sappauvrit, les organes ſe degradent , 
& on appelle la mort a cinquante ans pour 
navoir pas ete philoſophe a trente. 

En general, ceft en etendant le cercle de 
ſes beſoins qu'on ſe prepare le germe des mala- 
dies : combien n'en voit-on pas eclorre, de 
Finertie od le luxe entretient le corps & Tame; 
de Thabitude de ne reſpirer que Pair étouffé 
des appartemens & des voitures; de Puſage de 
la ſociete, de veiller la nuit & de dormir le 
jour; & de cette foule de plaiſirs factices que 
Thomme blaſè ſubſtitue aux jouiſſances de la 
nature! 

L'ennui ſeul rend l'exiſtence d' abord inſi- 
pide & enſuite douloureuſe: les deux ſexes dans 
les capitales paſſent leur vie a Feviter & a en 
ſentir le fardeau; heureuſement ce fleau n'at- 
teint point homme du peuple; ce qui le 
conſole quand il eft eclaire, & Fempeche de 


porter envie à Thomme foible & triſte, con- 
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damne par ſa naiflance au malheur d'etre riche. 

En un mot, loin que les maux qu nous 
aſſiegent dependent eſſentiellement de notre 
organiſation , on peut etablir , ſans crainte de 


ſe tromper , que homme neſt malade que 
lorſqu'il Secarte de la nature, 
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DE TA MEDECINE DE IA NATURE ET 
DE GELLE DES MEDECINS. 


Fr demande pardon a toutes les facultes de 
medecine de PEurope, f je ſuis vrai dans une 
diſcuſſion od elles defireroient que je ne fuſſe 
que prudent : il nven coũte fans doute de ren- 
verſer des autels; mais c'eſt parce que ma 
plume eſt pacifique qu elle geleve contre des 
cultes ſangmnaires, & je ne detruis que pour 
prévenir les plus grandes deſtructions. 

Te dsſinis la médecine des docteurs, Fart de 
conjecturer; ainſi dans Vechelle des connoiſ- 
ſances humaines, il faut ranger cet art avec 
celui de dechiffrer des hieroglyphes & de 
compoſer des almanachs. 

D'abord la médecine eſt futile en elle-mème; 
car quand le malade guerit, il doit tout a la 
nature & rien aux docteurs. 


Enſuite, & C eſt ce qui dechire mon ame 
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ſenſible, la m&decine eſt la plus dangereuſe de 
nos connoiſſances; car on ne peut Pacquerir 
quen faiſant une foule d experiences: ainſi c'eſt 
en aſſaſſinant les peres, qu un docteur apprend 
à guerir leur poſtèrité. 

Les hommes ſans principes qui croiroient la 
machine animale degradee, fi la main d'un 
docteur wen remontoit à chaque inſtant les 
reſſorts, ne ſavent pas que la medecine fut 
ignorèe des Grecs pendant cinq cents ans (* ), 
qu'elle ne fut connue des Romains pendant fix 
ſiecles que par Vopprobre qu'ils repandirent 


ſur les hommes qui Texercerent (*), & qu'en- 


A— 


(*) Ceſt-a-dire , durant, Vintervalle qui $'ecoula 
entre la guerre de Proye & celle du Pèloponeſe. Plin. 
Hiſt. natur. lib. XXIX, in prœmio. 

(**) Voyez Pline, Hiſt. natur. lib. XXIX, cap. I, 
Cornel. Agrippa De vanitate ſcient. cap. LXXXIII, la 
Penelope de la Mettrie & tous les ouvrages oli il a été 
permis au philoſophe de dire la verire fur les médecins. 

Il eſt hors de doute que Rome fut ſix cents ans ſans 
ſouffrir de medecins en titre; que quand il lui en vint 
des pays qu'elle avoit conquis, elle eur le courage de 
les bannir hors de l' Italie; que dans la ſuite , quand le 
luxe lui en demanda la tolerance, elle ne Paccorda 
qren faiſant exercer Vart par de vils eſclaves ; & que 
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core aujourd'hui dans cette moitie de FAfte 
oon conſerve le regime de Pythagore, 
on n'y voit tant de centenaires que parce qu'on 
n'y voit point de médecins. 
Je voudrois bien ſavoir ſur quoi eft fondee 
la hardieſſe des dëciſions de nos modernes 
médecins: les trois hommes de geme dont ils 
ghonorent , Hippocrate , Sidenham & Boer- 
haave, ſe renferment ſans ceſſe dans les bornes 
du plus etroit ſcepticiſme; ils font entendre a 
chaque page, que les exceptions ſont toujours 
en plus grand nombre que les regles; & qua 
peine par un demi-fiecle de travaux, on achete 
le droit d'ètablir quelques conjectures. 

Les docteurs qui ont tant fait de livres 
abſurdes pour eclairer les hommes, & tant 
d homicides pour les guèrir, connoiſſent - ils 


aſſez à fond le mechaniſme du corps humain, 


__——' 


quand Auguſte , qui pouvoit tout ce qu'il vouloit , 
deſira, à la priere d'Antonius Mufa , de relever la me- 
decine, il fut oblige de donner un decrer pour affranchir 
A perperuire les médecins. Dyoniſ. Halicarn. R. J. 53 4 
ſub fine, | 
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pour en changer à leur gre les reſſorts & les 
rouages ? 

Ont-ils quelques lumieres ſur le feu principe 
qui vivifie les Ctres, qui les produit & qui les 
decompoſe ? 

Il eft probable que la plupart de nos mala- 
dies derivent de Palteration du ſuc nerveux, 
& on ne peut etablir que de frivoles conjec- 
tures ſur la nature de ce fluide qui paroit Vex- 
trait de tous les autres, ſur le mechaniſme 
qu'emploie le cerveau pour le filtrer , & ſur la 
rapidite avec laquelle il eſt tranſmis par les 
nerfs, dans toutes les parties du corps, pour 
operer nos ſenſations; la nature nous montre 
les effets, mais nous laiſſe ignorer les cauſes: 
elle travaille derriere le theatre, à cacher ſes 
reſſorts & ſes contrepoids , & nos docteurs ſont 
tranquillement au parterre dehitant leurs para- 
doxes, leurs poiſons & leurs ordonnances. 

Comment le médecin appliqueroit- il a pro- 
pos ce qu'il appelle ſes remedes, puiſqu' il 
ignore preſque toujours le ſiege des maladies? 
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quel eſt, par exemple, le ſiege de la fievre, la 
plus ordinaire de celles qui attaquent les hom- 
mes polices dans les deux mondes? Galien le 
place dans le cœur, Morton dans le cerveau, 
Sylvius dans le pancreas & Baglivi dans le 
mèſentere; il eſt probable que tous les quatre 
ont tort, mais tous les quatre ont des parti- 
ſans; & avant que tout le monde ſoit d ac- 
cord, chacun tue ſes malades pour la gloire 
du maitre & Tavancement de fa doctrine, 
Les médecins avouent qu'il y a des maladies 
incurables , telles que la goutte & Thumeur 
corroſive du cancer: mais le principe mor- 
bifique qui altere dans ces deux circonſtances 
la machine humaine , ma-t- il jamais d autre 
développement? Il y a entre les maladies 
phyſiques la meme affilation , que la morale 
decouvre entre les maladies de lame: la meme 
cauſe qui donne la goutte a mon pere me 
donne peut-etre la fievre & a donnè Tepilepſie 
A Mahomet : par quelle temerite croit-on donc 
m' avoir gueri, quand on woſe entreprendre 
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won pere, & que tout Fart des Hippocrates 
de TArabie n'a jamais pu rèuſſir a pallier le 
mal honteux de ſon prophete. 

La verite eſt qu'il n'y a aucune maladie 
incurable pour la nature, & que toutes le ſont 
pour les médecins. 
| Cependant avec tant de raiſons Votre mo- 
deſtes, voyez Tintrepidite avec laquelle les 
docteurs ſe jouent de la vie & de la mort des 
citoyens; au premier coup- d œil ils jugent 
une maladie, dont le germe a quelquefois 
attendu vingt ans a fe devolopper : deſpotes 
juſques dans les termes de leur art, ils don- 
nent A leurs frivoles recettes le nom faſtucux 
d ordonnances; & quand ils ne voient plus 
dans leur orgueilleuſe ignorance de reſſource 
contre le mal qui empire, du haut de leur 
tribunal ces inquiſiteurs terribles condamnent 
leur victime a mourir. -- Il eſt vrai que de 
tems en tems le malade en appelle à la nature, 
qui le guerit tout-a-la-fois de ſon mal & de 
fon idolatrie pour les docteure. 
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C'eſt par une ſuite de ce deſpotiſme que la 
medecine mille fois moins utile aux hommes 
que la chirurgie, ne ceſſe cependant de la 


perſècuter: Ceft auſſi par la meme raiſon que 


les docteurs gelevent contre tous les remedes 


qu'ils n'ont pas inventes : ils ont proſcrit Pype- 
cacuanha , Vantimoine & Tinoculation 3 & 
toutes les fois qu'un étranger fimplifiera Part 
de guerir, ils employeront Tautorite pour le 
charger d' entraves; comme fi les anathemes 
ct une faculte empechoient des vegetaux ſalu- 
taires ꝙ aider A la nature! comme ſi la pro- 
pagande en enchainant Galilee avoit empeche 
la terre de tourner autour du ſoleil! 

Quant à la plupart des remedes qu'on 
trouve dans toutes les ordonnances des doc- 
teurs , ou ils ne ſervent de rien, & Ceft ce qui 
peut arriver de plus heureux au malade, ou 
ils agiſſent avec violence; & alors apres avoir 
traitè la maladie, il faut traiter les effets funeſ- 
tes du remede. 

Un medecin philoſophe , penetre de la 


S 


DE LA NATURE. 333 


7 futilits de ſon art, s'en eſt explique de nos 
. a ö L'HOMME 
jours avec franchiſe, dans un apologue : « La sul. 


„nature, dit-il, eſt aux priſes avec la ma- 
„ ladie; un aveugle ( ceft le médecin) arrive 
» arme Tun biton pour les mettre d'accord; 
» 1] leve ſon arme fans ſavoir ov: il frappe; | 
» Sil attrape la maladie, il la detruit ; Lil 


» tombe fur la nature, il la tue (). » Et ce 


* 


> >, Ss 


—— 


(*) Cet apologue eſt rapporte dans le cinquieme 
volume des Melanges de M. d'Alembert , page 67. --- 
Il faut voir dans Vouvrage meme avec quelle ſupe- 
riorite ce philoſophe celebre emploie les armes de la 

X- raiſon contre ces memes medecins que Moliere avoit 
„ deja foudroyès avec celles de la plaiſanterie. 
On doit ajouter a ces deux ſuffrages ce lui de l homme 
le plus eloquent de ce ſiecle. & L'art de la médecine, 
„ dit. il, eſt plus pernicieux aux hommes que tous les 


» hommes; mais je ſoutiens qu'elle eſt funeſie au 
3 » genre humain.... On me dira , comme on fait fans 
la 3 » ceſſe, que les fautes ſont du médecin; mais que la 


5 „ maus qu'il pretend guerir.... Elle eſt a la mode parmi 
— | „ nous: elle doit I'erre, c'eſt Pamuſement des gens ; 
3 . „ Oiſiſs & dèſœuvrès, qui ne ſachant que faire de leur 
4 » tems le palſent a fe conſerver. , Il faut a ces gens-la 
u I » des medecins qui les menacent pour les flatter, & 
: ; » qui leur donnent chaque jour le feul plaiſir dont ils 
Ir * . FD a 0 
u ſoient ſuſceptibles, celui de n'etre pas morts.... En 
1 1 » general, la médecine peut @tre utile a quelques 
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ſont cependant ces aveugles qui gouvernent 
Europe avec leurs ordonnances, comme les 
anciennes Sy billes la gouvernoient avec leurs 
oracles! | 

La medecine ne guerit point Phomme du 
mal phyſique, & augmente en lui le mal 
moral; elle lui donne à la longue une ame 
pufillanime, le dèrobe à ſes devoirs pour 
prevenir des maux opinion; & Tifolant au 
milieu de la ſociete, elle borne ſon exiſtence 
au ſeul inſtinct qui le porte à ſe conſerver. 

je ne me flatte point d' anèantir la mode, 
qui Feſt introduite depuis long: tems dans nos 
capitales, d avoir un médecin attache a fa 
maiſon, comme on a un matĩtre- d' hòtel & un 
perroquet. Moliere lui-meme , le fleau des 


docteurs, en avoit un; il eſt vrai que quand 


__— 


\ 


» medecine en elle-meme eſt infaillible. A la bonne 
» heure , qu'elle vienne donc ſans medecin ; car, tant 
v quils viendront enſemble , il y aura cent fois plus 
» a craindre des erreurs de l'artiſte qu'a eſpèrer du 
v ſecours de l'art. » --- Emile, tome I, edit, in-12 , 
page 62. 
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Louis XIV lui demanda le motif de cette 
contradiction , Phomme de genie repondit 
avec naivetè : Cet homme eſt mon ami; quand 
je ſuis malade , il me donne des conſeils; je 
ne les ſuts pas & je gueris. 

Malgre Fepigramme de Moliere, il faut etre 
juſte: les conſeils d'un homme qui a 6tudie 
anatomie & Thiſtoire naturelle , ſont bons a 
ſuivre quelquefois; mais il faut avoir le cou- 
rage de juger ſes juges, & ne Sabandonner a 
eux qu'a la derniere extremite : car alors il eſt 
egal de payer le tribut a la nature, ou d'etre 
tue par les medecins, ; 

La medecine des docteurs n'eſt done, en 
general, que Fart de flatter Thomme malade: 
voyons ſi la medecine de la nature ſeroit Part 
de le guerir, 

La nature, comme je crois Pavoir prouve , 
ne fait point d'&tres malades : ainſi la maladie 
eſt un état contre nature. 

Lorſque notre intemperance ou le defordre 
de nos paſſions ont altere Veconomie animale, 
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il faut qu'une criſe ſalutaire la rètabliſſe ou qu* 


Ainſi la nature n'a beſoin que de ſon ener- 
gie pqur combattre le mal qui lui eſt etran- 
ger (), & pourvu que les organes ne ſoient 
point affoiblis par Tage ou par Tabus des plai- 
firs, elle le combat toujours avec fucces , 
exceptè peut-Ctre dans le cas de la conta- 


gion (“). 


(*) L'immortel Sydenham n'è toit pas èloignè de mes 
principes ; il definit la maladie Peffort de la nature qui 
tente de detruire le germe morbiſique pour operer la gue- 
riſon du malade. Voici ſes termes: Morbus eſt conamen 
nature que materiæ morbifice exterminationem , in ægri 
falutem molitur. --- Mais les docteurs, Toin de ſeconder 
cet effort, obligent la nature a combattre a-la-fois le 
mal & leurs remedes. 

(**) Puiſque la nature ſeule echoue preſque toujours 
contre la contagion, pourquoi les docteurs ne $'exercent- 
ils pas ſur un ſujet qui paroit de leur competence ? & (1 
par eux-memes ils ne ſont pas aſſez forts pour traiter 
cette matiere , que n'appellent-ils a leurs ſecours les 
philoſophes ? 

Il eſt certain qu'il nous manque une hiſtoire philo- 
ſophique de la contagion. | 

On y examineroit pourquoi un venin acquis a plus 
d' intenſitè qu'un venin naturel. 
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Le combat entre le mal & la nature $San- 
nonce dCordinaire par la fievre; le mouvement 
Saccelerealors dans le ſang & dans les humeurs, 
les arteres multiplient leurs battemens, tout 
fait effort contre la matiere heterogene : enfin, 
la criſe ſurvient, la nature Femporte & le 
malade eſt guèri. 
Quant aux remedes qui peuvent accelerer 
la ſortie de Phumeur morbiftque, c'eſt la nature 
qui les indique & non les ordonnances capri- 


cieuſes des docteurs; Jai remarque que dans 


Sh 
— 
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On expliquetoir, ſi cela eſt poſſible, comment un 
ſerpent vit avec le poiſon qu'il renferme, & comment 
i] pèrit s'il l'introduit dans ſes veines par la morſure. 
On conſiateroir l'obſervation de quelques phyſic:ens, 
qui ont pretendu que ſur- tout dans une faiion humide 
le vent du Sud donnoit a Pair un caractere patride qui 
conduiſoit a Vepidemie. 

On examineroit pourquoi les miaſmes Epidemiques 
ſe tranſmettent d'ordinaire par la bouche, par les na- 
rines ou par les organes generateurs, 

Enfin ; on prouveroit qu'il doit y avoir ſur ce globe 
autant d'antidotes que de poiſons. | 

Er fi les docteurs $'occupoient à la recherche de ces 
antidores, ils reconcilieroicnt leur art avec I'humanité 
& la raiſon, 

Tome . * 
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les fievres putrides , les malades ne goũtoiem 
que les oranges & les boiſſons acides ; Fltalen 
pique de la tarantule , ſoupire apres la mufique 
qui doit le guerir. 

C'eſt ſur- tout dans les animaux, qui font 
plus A portèe que nous d' entendre la voix de 
la nature, que ſon inſtinct triomphe: qu'un 
coq renfermè ait beſoin d'un abſorbant qui 
corrige Vaccidite de ſes humeurs, il avalera 
la chaux des murailles; un chien malade va 
chercher dans un jardin la plante qui doit le 
purger : on pretend que le cheval marin ſur- 
charge de ſang, ſe frotte contre des roſeawx 
qui le déchirent, & guerit par le moyen de 
cette hemotrhagie. 

Et qu'on ne diſe pas que Phomme malade 
ne ſauroit ſe procurer qu'a grands frais les 
ſimples qui peuvent acctlerer la criſe de la 
nature; le ſapin fi commun dans le Nord, 
detruit par Vefficacite de ſes bourgeons Tacri- 

monie du ſang que contractent les peuples 


ichtyophages : le creſſon, le lapathum, le 
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cochlearia & tous les anti-ſcorbutiques abon- 
dent dans les pays marècageux; ceſt fur-tout 
au Nouveau-Monde on les maladies vene- 
riennes ſont end6miques , qu'on trouve le 
gayac , la ſalſepareille, le lobelia & toutes les 
plantes ſudorifiques , auxquelles nous ſommes 
contraints de ſubſtituer le remede terrible du 
mercure (*). 

Il faut ſur-tout , quand Pinſtint ou Pexp6- 


rience des ſages nous a fait connottre quelque 


ſpecifique contre les maladies qui derivent de 


notre incontinence, ne jamais les aſſocier avec 


Tautres remedes : c'eft de Funité de Phype- 
cacuana ou du quinquina que depend leur 
ſuccts dans la dyſſenterie ou dans les fievres 


intermittentes : au reſte , c'eſt en Seloignant 


de cette fimplicite primitive, que les docteurs 


(*) La plus redoutable de toutes les maladies , L'élé- 
phantiaſque, dont le germe ſemble depuis long- tems 
fixe au climat briilant de l' Egypte, ne peut fe gueric 
que par des bouillons d'une eſpece de vipere qui ſe 
trouve abondamment ſur les bords du Nil. --- Voye : 


Galien , de ſimpl. facult. cap. I, lib. XI, & Paul &- 
sine, lib. IV. 
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rèuſſiſſent ſouvent a rendre dangereux les 
remedes de la nature; ils font du corps de 
homme un laboratoire dalchymie, ou la 
mort ſort du creuſet au lieu du grand- 
ceuvre. 

Homme ſage , homme intemperant , vou- 
lez-vous guerir ? Simplifiez vos remedes: ſon- 
gez que pendant fix cents ans les Romains 
n'eurent Fautre pharmacie que quelques plantes 
indigenes : croyez- vous qu'ils euſſent faits de ft 
grandes choſes , Sils euſſent paſſè leur vie a 
craindre la mort? Croyez-vous qu' ils euſſent 
conquis le monde, Sils avoient ſubi la tyran- 
nie des medecins ? 

Un des moyens les plus surs pour accelerer 
la criſe ſalutaire qui doit purger nos fluides de 
toute matiere hètèrogene, c'eſt la tranſpiration; 
& Tart la facilite par les frictions , par les ſudo- 
rifiques, & ſur-tout par Fuſage des bains. 

Les anciens Romains prevenolent ou gue- 
riſſoient preſque toutes leurs maladies en ſe 


baignant dans Teau froide; encore aujour- 
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F hui les Turcs & les Ruſſes (*) executent en 
ce genre des prodiges : & ce n'eſt pas a nous 
a les contredire, parce que nous n'avons pas 
le courage de les imiter. 

Les bains d'air ſeroient encore plus utiles que 
les bains d eau, ſi on ſavor les prendre: la 
plupart des maladies des capitales ſe gagnent à 
reſpirer Pair empoiſonnè des ſits, des voitures 
& des ſalles de ſpectacle: on Sen garantiroit 
peut- Etre, fi de tems en tems on ſe rendoit ſur 
le ſommet de quelque montagne, & que la, 


dèpouillè de ſes habits, on jouit en hherte de 


Tair & de la nature; mais pour rendre ce 


(*) Je parle ici des fameux bains de vapeurs pris par 
les gens du peuple, dont ils augmentent encore l'effi- 
cacire en mangeant de la neige & par de violentes fric- 
tions: au ſortir de Petuve, le Ruſſe va fe jeter dans la 
riviere; & {i les glaces de Phiver s'y oppoſent, il prend 
une eſpece de douche avec de l'eau ſur le point de ſe 
glacer; un verre d'eau-de-vie termine le bain & le 
remede. Voyez Obſervations ſur Puſage des bains 
Ruſſes , par M. Clerc, dans Ja bonne Hiſtoire naturelle 
de homme malade, tome II, page 54. --- Ouvrage 
ſans charlatanerie, & où l'on apprend a erudier la 
nature &-a fe paſſer de mèdecins. 
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cm hn plus efficace, il faudroit partir a pied & 


PARTIE II. 


arriver au point du jour; or nos gens oififs 
n'ont point uſage de leurs pieds, & nos jolies 
femmes ſerojent bien fachces de connoitre 
autre aurore que celle Ovide ou du theatre 
de opera. 

Lexercice , la frugalite & la temperance 
dans les paſſions , voila pour homme ſage 
le moyen tre toujours ſain; de eau, de 
Pair ou quelques ſimples, voila quand quel- 
ques excès Tont rendu malade le moyen de ſe 
guérir. 

Si on ma pas la force de perſeverer dans la 
philoſophie pratique, il faut du moins etudier 
ſon temperament, pour ſe derober dans le 
beſoin a la tyrannie des medecins. 

Il ne faut a Thomme ſanguin que des mets 
doux & prives aſſaiſonnemens; quand il eſt 
malade, il wa beſoin que de remedes propre: 
a rafraichir le ſang, & à en calmer Teffer- 
veſcence. 


Les temperamens pituiteux demandent les 
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amers , les cordiaux, les boiſſons aſtringentes 
& tout ce qui peut fortifier le tiſſu fibriliaire & 
mulypher ſes oſcillations, 

La nature indique a Phomme hilieux les 
narcotiques , les boiſſons legerement acides , 
quelques eaux minerales , & tout ce qui peut 
diviſer les humeurs & temperer leur acri- 
monie. | 

Le temperament melancolique eſt peut-etre 
le temperament bilieux porte a Vextreme ; les 
maladies qu'il fait naitre ſe guèriſſent par le 
meme regime : on ne peut trop recommander 


a Phomme melancolique Feau pour boiſſon, 


la gymnaſtique, PTequitation , & un melange 


heureux de travail & de plaifirs. 

Je ne pretends point, en rappellant ſans 
eeſſe Phomme à la nature, le flatter, comme 
Paracelſe, d'une vaine immortalité: il faut 


hien que nos reſſorts Salterent en raiſon de 


leur tenſion, que le feu principe qui nous a 


organiſe nous conſume, & que tous les fluides , 
qui en, circulant dans nos yaiſſeaux entretien- 
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2 ct notre exiſtence, volatiliſent par le frotte- 

PARTIE II. ment; mais je voudrois que Tètre qui penſe, 
elit, comme celui qui vegete , le privilege 
d'achever la carriere que lui a tracee la 
nature, & qu'il ne perit pas avant le tems, 
par fa faute ou par Torgueilleuſe Ignorance 
des. medecins. 
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DE LA NOURRITURE DE 7Z, HOMME. 


Ce weſt point une hyperbole de dire que 
des dix-huit cents maladies qui affligent Veſpece 
humaine, il y en a quinze cents qui viennent 
de la nature des alimens dont il ſe nourrit, ou 
de ſon intemperance. | 
Cependant homme ra pas plus de beſoins 
naturels que les animaux; le principe de fa 
degradation vient moins de ſes ſens que de 
ſon imagination qui en pervertit Tuſage: on 
ne meurt preſque jamais phyſiquement de 
aim, tandis que homme blaſè qui fait con- 
tribuer les deux mondes a-ſa table, ne peut 


faire de grands repas, ſans $'expoſer a mourir 


avant Page. 


Epicure , que des hommes plus libertins que 


voluptueux prennent pour maitre , avoit une 
autre theorie; il circonſcrivoit le cercle de ſes 


jouiſſanees pour jouir plus long- tems; il n'1ma- 
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ginoit pas des plaifirs factices pour ſe degoliter 
des plaifirs de la nature, il ne raſſembloit 
pas dans un inſtant de ſa vie dix années 
d'exiſtence. 

Ma maniere de voir eſt bien differente de 
celle de nos Apicius. Je voudrois pouvoit 
borner à un fruit & à un verre d eau ma ſub- 
ſiſtance journaliere; alors tout ce que je retran- 
cherois à mes beſoins, ſeroit ajoute a mes plai- 
ſirs: je trouverois dans quelques legumes & 
dans le moins precieux des vins, des jouiſ- 
ſances, que le palais uſe des grands cherche en 
vain dans leurs Macedoines & dans leurs 
cremes des Barbades. 

Si quelques peuples pouvoient approcher de 
ce regime , qui fait Pobjet des vains deſirs du 
philoſophe, ce ſeroient les Orientaux a qui la 
loi de Mahomet preſcrit les jeunes les plus 
rigoureux: celui du Ramadan en particulier 
eſt une eſpece de defi fait a la nature humaine: 
& ceux des Muſulmans qui gèmiſſent le plus 


{ous les entraves de la ſuperſtition , y ajou- 
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tent encore par leur manie de Sabſtenir de 
parſums, de ne point avaler leur ſalive de 
deſſein premedite , & de garder un filence 
rigoureux , pour ne point reſpirer Tair qui 
pourroit leur tenir lieu d'aliment (*). II eſt 
vrai que ces ſectaires diminuent leurs beſoins 
par fanatiſme & non par philoſophie, & le 
fruit de ces experiences eſt perdu pour I'eleve 
de la nature. 

Un Hollandois du ſiecle dernier qui ſe diſoit 
le Meſſie, & qui fit ſon cours de miracles aux 
petites- maiſons, ofa encore plus que le plus 
zele des Dervis; il paſſa quarante jours & qua- 
rante nuits fans manger; & il faut bien croire 
à ce prodige, puiſque Bayle, qui a tant douts, 
Va cru & Ta annoncè a toute ! Europe (*). 

Le fait le plus extraordinaire de ce genre 
eſt celui qui eſt rapporte dans les tranſactions 


philoſophiques; un homme vecut dix-huit ans 


(*) Voyez Reland de relig. Mohammed, page 199, 
Kc. --- Smith de moribus & inſtitut. Turcar. page 42. 
(**) Nouvelles de la republ, des lettres, ann. 1685. 
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avec de eau (*). Il eſt probable que fon 
ſang 6toit extremement froid, & que cet etat 
de torpeur rendoit plus lente en lui la circu- 
lation des fluides, diminuoit ſes {6cretions & 
Pempechoit de “ affoiblir en tranſpirant; mais 
alors un tel indrvidu appartient plus par ſon 
organiſation phy ſique à la claſſe des Loirs quia 
gelle des hommes. 8 

Laiſſons-là les prodiges, & etablflons ſur 
quelques faits le regime qui convient a Thomme 
pour rempècher de ſe degrader. 

D'abord, quoi queen diſent les traiteurs, les 
bouchers & les médecins ſur une mode cruelle 
qu'ils protegent, parce quelle les fait vivre, la 
nature n'a point preſerit a Phomme dTegorger 
les animaux pour $en nourrir, & ſi elle leur 
eut donne cette loi de ſang, il faudroit la regar- 
der comme le mauvais principe, qui n'a pro- 
duit les Ctres que pour ſe jouer de leur exiſtence. 


Les phyſiciens ont obſerve que Fuſage de la 


— 


( *) Tranſ. pkiloſ. de la Societe royale de Londres, 
annee 1742, traduction francoiſe, page 251. 
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viande rendoit les animaux plus feroces; Pana- 
logie nous conduit a penſer que les memes 
alimens font naitre dans Thomme la meme 
fsrocite (*). 

Notre organiſation ſeule depoſe contre le 
prejugs univerſel des Europeens; ſi nous naiſ- 
ſons carnivores comme les tigres & les jaguars, 
nous aurions leurs griffes pour ſaiſir notre 
prote , & leurs dents pour la devorer, 

Au reſte, homme eſt aſſez puni de ſon 
blaſpheme contre la nature, par les maladies 
que produit le genre d'alimens auquel il ſe 
condamne: il eſt prouvè que la viande eſt en 
general une nourriture trop forte pour notre 
eſtomac : les ſucs dont elle abonde corrodent 
peu à peu le veloutè de ce viſcere, minent tous 
les reſervoirs ou ils {6journent , par leur acri- 
monie, & preparent Fepaiſflement des fluides, 


Iinertie des organes & Tapoplexie. 


—_— 


(*) Cela ne viendroir-il pas de ce que la chair eſt un 
aliment prepare, & deja aſſimilè a la nature de Panimal 
carnaſſier qui la deyore 3 
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Le danger eſt bien plus grand encore, 
quand on Shabitue au mélange des viandes, 
& a toutes les recherches de leur aſſaiſonne- 
ment; Peſftomac alors devient un volcan od 
les alimens fermentent, & t6t ou tard Vexplo- 
fion ſe fait en donnant la mort. 

Orphee eſt un des ſages qui a le plus merit6 
du genre humain ; ne chez. des ſauvages, qui 
paſſoient leur vie 4 chaſſer les b&tes f6roces & 
A les imiter, il les civiliſa, il leur donna des 
mceurs pacifiques , & leur ordonna ſous peine 
de la douleur & des remords , (tre frugi- 
vores (*). 

Pythagore, qui avoit etudié les livres d Or- 
phèe & celui de la nature, porta le meme 
regime en Orient; & la longue vie de ſes 
diſciples en atteſte rexcellence. 

Ce legiſlateur , il eſt vrai, eut tort de d6fen- 


dre la feve (*) & la mauve, comme prote- 


(*) Ceſt Platon qui nous a appris qu'une des pre- 


mieres loix du code d'Orphte toit Vabſtinence de la 


chair des animaux. Voyez Platon, de Leg. 6, lib. LI. 
*) C'eſt une mauvaiſe raifon que de dire avec qgue?t-' 


a ed 
6 ru, tas n 


„ a a amd. an. 
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gees des dieux; parce que des legumes ne ſont 
pas plus ſacrès que des arbres; parce que des 
mœurs pacifiques ſont un aſſez beau preſent 
fait à la terre, ſans y meler les erreurs du peu- 
ple & les prejuges des pretres, 
abſtinence Pythagoricienne eſt encore en 
uſage dans preſque toute PAfie : dans notre 
Europe quelques ſages qui ont eu le courage 
de vivre pour eux, Font adoptce; le grand 
Newton eſt de ce nombre; il eſt vrai qu'il y 
joignoit Faſage du poiſſon: mais c'etoit moins 
par golit que par condeſcendance pour la 
ſocidts au ſein de laquelle il vivoit, & dont 
il ſe croyoit oblige de reſpecter les foibleſſes. 
Les phyſiciens ont remarque que la nour- 
riture des poiſſons 6paiſſiſoit le ſang , dimi- 


nuoit Ia tranſpiration, & engendroit les mala- 


— 


ques enthouſiaſtes de Pythagore, que la feve ne fut 
defendue qu'à cauſe de Podeur forte qu'elle exhale dans 
fa floraiſon : odeur qui dans les pays chauds produit une 
eſpece d'ivreſſe. --- Maillet , deſcript. de PEgypte , 
edit. in-4®, part. II, page 13. --- Comme fi la feve 
etoir forme lor{que la plante eſt en fleurs! Ne juſtifions 
pas Terreur d'un grand homme en lui 0tant la raiſon. 


* 


— — 
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| 1 — ties de la peau: la plupart des peuples ichtyo- 
l | un n phages ſont ſujets à une eſpece de lepre; & 
| | 1 Phiſtoire rapporte que- ceux des Grecs qui ne 
| voulurent pas adopter en Egypte le regime 
dietetique d Orphèe, y furent atteints de Pabo- 
minable maladie de Pelephantiaſe (*). 

ll Les Kamſchadales qui ſe nourriſſent de poiſ- 


ſons putrefies, vivent rarement au-del de 


2 


(*) Elle s'annonce par une depilation totale & par 
des exoſtoſes; le corps fe trouve rongè par des ulceres 
affreux & par un cancer univerſel qui penetre juſqu'a 
la charpente des os: on connoit les cauſes & les effers 
de cette maladie, & jufquiici aucun mèdecin n'a pu la 
guèrir. | 

Il eſt fi vrai que l'uſage du poiſſon , joint aux brouil- 
lards infects qu'exhalent les eaux, ſoir de la mer, ſoit 
des erangs , eſt le principe de cet horrible fleau , que 
la cõte maritime de VAſie & la baſſe Egypte ont toujours 
ẽtè regardèes comme ſon ſol natal: on n'en voit meme 
aujourd'hui des traces en Europe que dans quelques pays 
maritimes, tels que I'Islande, le Groënland & la 
Norwege. 

L'auteur de l'hiſtoire de l'Eléèphantiaſe pretend que 
le feu Saint- Antoine, le mal Perſique . la plique Polo- 
noiſe, le ſcorbut & les maladies. veènèriennes ne ſont 
que des ruifleaux de cette ſource empoiſonnee , & cette 
coniecture vaut bien celles d' Aſtruc, de M. Paw & de 
l'auteur de la Cacomonade. 


einquante 


y: 
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cinquante ans; ſi meme ils parviennent a cet —_— 
age, malgre les germes veneneux qu'ils tranſ- 8 Ig 
mettent ſans eeſſe dans leur ſang, c'eſt que la 


vie active qu'ils menent empeche ces germes 


dy ſejourner: ils S empoiſonnent; mais ils 
tranſpirent, & voila leur antidote; | 
Quant a la longue carriere de ceux de nos 
cenobites qui ne vivent que de poiſſons, il ne 
faut pas Pattribuer au genre d'alimens auquel 
ils ſe ſont conſacrès, mais A la vie ſimple & 
uniforme qu'ils menent; fi avec leur frugalite 
& leut apathie, ils 6totent frugivores, ils $'eton- 
nerolent moins du nombre de leurs centenaires. 


le remarque que les Romains ne furent 


Fl 


jamais plus vigoureux de corps & H entande- 
ment, que lorſque leurs F abricius & leurs Cin- 
cinnatus vivoient des legumes qu'eux-mermes 
avoient ſemes : le luxe vint dans la ſuite ener- 
ver leurs organes & leur ame; alors Eueullus 
fit ſervir la depouille Sun peuple aux frais 
d'un repas; Craſſus parut en public portant 
le deuil d'un poiſſon, & Rome eut des maitres. 
Tome V. 2 
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Urne terre ſterile, un ciel qui favoriſe Vier ! 
PARTIE II. fie du caractere „quelquefois meme le dèſeſ- c 
poir , ont engage des peuples ſauvages a ſe 9 
nourrir d' animaux, dont les peuples polices | fl 
ont horreur : il y a en Ethyopie des tribus , 
entieres qui ne vivent que de ſauterelles; auſſi C d 
vers Tage de quarante ans des inſectes ailes | | el 
gengendtent dans le ſang de ces acridopha- 4 de 
ges (*); & les animaux qu'ils ont dèvorck«s, th 
les devorent à leur tour. | 4 .. Fe 
Te weſt point dans la claſſe de ces Ethyo- 
piens qu'il faut mettre les Ophiophages: Shaw bai 
aſſure qu aux environs du Grand-Caire, il y a pre 
pres de quarante mille perſonnes qui mangent 3 pox 


des ſerpens (**) : mais il ajoute que c'eſt pour 3 de 
wWayoir rien A craindre de la piquure des rep- 


tiles venimeux, qui ſe propagent dans le cli- 
mat brillant de PEgypte : il eſt certain que la 
maſſe de leur ſang eſt attènuèe par cet aliment 


FO 


(*) Hiſt. natur. de Buffon, Edit. complette in 11. 
tome VI, page 216. 
(**)) V. oyages en Barbarie , page 351. 
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rempli de fel alkalin, & il pourroit ſe faire 
L'HoMME 


que les anciens Pſylles qui faiſoient metier de 
guerir les bleſſures empoiſonnees en les ſucant, 
fuſſent Ophiophages. 

Enfin, (car il n'y a aucune ſorte de delire 
dont Teſprit humain ne ſoit capable) il y a 
eu des antropophages; & les hiſtoriens avoient 
deja conſtaté ce fait deshonorant pour Peſpece 
humaine, avant qu Homere eüt peint fon 
Polypheme. 

Mais des voyageurs qui ont mal vu ou des 
barbares qui ont eu interet de mal voir, ont 
prodigieuſement exagerse le nombre des antro- 
pophages; & en verite , Fetre qui ſe dit le roi 
de la nature, Seſt deja afſez rendu odieux 
par ſes crimes, ſans fletrir encore ſa memoire 
par des calomnies. 

Il eſt probable que de tout tems le delire 
dela vengeance a pu engager, après une guerre 
longue & ſanglante, des ſauvages vainqueurs 
a manger leurs priſonniers; mais un acces de 
fren6fie de la part de quelques individus , ne. 

2 ij 
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2 prouve rien contre le caractere dominant d'une 
PARTIE II. 


nation; les Tentirites n'ont point ete accuſes 
du crime des Cannibales, parce qu un de leurs 
fana iques en mangea un autre; il ſeroit injuſte, 
parce qu on a devore a Amfterdam le coeur du 
fameux de Witt, & à Parts celui du marechal 
d'Ancre, de mettre les Hollandois & les Fran- 
'  Gols au rang des antropophages. 

Quelque reſpect que j ale pour Tite-Live, je 
ne ſaurois eroire ſur ſon tẽmoignage qu'Anni- 
bal fit diſtrihuer A ſes ſoldats de la chair humaine 
pour les rendre plus redoutables aux Romains: 
Thiſtorien du ſiecle d Auguſte, en calommiant 
le heros de I Afrique, cherchoit ſans doute à 
laver ſes concitoyens de Fopprobre que repan= 
doit ſur eux la ruine de Carthage. 

Ceſt auſſi le mme motif qui a engage les 
bi ſtoriens Eſpagnols a faire des antropophages, 
des Americains que leurs ancetres avoient 


— 


egorges (“); & ſans la reclamation de quel - 


2 a 


(*) Ecoutons un de ces calomniateurs du Nouveau- 
Monde: « Quand les Eſpagnols, dit Cieca, entrerent 
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ques philoſophes contre les conquerans de la 
Caſtille & leurs pan6gyriſtes, peut-etre regar- 
derions-nous comme un acte dequite le deſaſ- 
tre du Nouveau-Monde. 

Cependant je ne veux point repandre les 
tenebres du Pyrrhom{me fur Phiſtoire des 
peuples bar bares; je fais que les adorateurs de 
Teutatès & d'Irminſul, ont quelquetois mange 
des hommes: je ne nie point qu on wait ohſervè 
cet uſage atroce chez quelques Caraibes, dans 
des hordes de Cannibates & parmi ces Jaggas 
fi celebres par les comes de Cavazzi & de 


Encyclopédie: Paccorderai meme, fi Fon 


— ' 


— T "74 


» pour la premiere fois dans la vallèe de Nore, un 
u 'Cacique nommè Nahunocho leur offrit Thoſpiralite : 
» quand la nuit tut venue, deux de ſes femmes £6teri- 
„ dirent tour de leur long fur un tapis, & le Cacique 
v ſe coucha ſur ces Indiennes qui lui ſervoient de ma- 
„ telas; une autre ſe mit en travers au haut du tapis 
v pour lui ſervir d'oreiller; il prit enſuite par la main 
» une quatrieme , qui Etoir très- belle; & comme on lui 
v demanda ce qu'il en pretendoit faire , il repondit avec 
franchiſe que fon projet etoir de la manger. v Voyez 
Pedro Cieca , Hiſt. del Peru, cap. XII. On fe doute 
bien que ce conte. digne des Mille & une nuits, eſt ug 
ene pour juſtifier Vaſſaftinat de Nabunocho. 


L ijj 
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veut, contre toute vraiſemblance , quau palais 
du negre- roi de Macoco, on tue journellement 
deux cents hommes, tant criminels qu'eſclaves 
de tribut , pour la bouche du ſouverain & de 
ſa maiſon (*): malgre cela, il neſt point a 


craindre que ces horreurs degoutantes devien- 


nent jamais a la mode chez des peuples qui 
ont des mœurs & des loix; & Pinſtinct ſeul 
ſert a homme de prèſervatif contre de pareils 
attentats , ſans qu'il ſoit beſoin de conſulter le 
philoſophe de la nature, 

Il eft meme inutile de reclamer contre le 
dogme monſtrueux de Chryfippe, qui per- 
mettoit de ſe nourrir de cadavres (** ). Quelle 


peut ètre Tautoritè d'un homme qui fit ſept 


cents volumes, & qui ne travailloit quapres 


avoir pris de Tellebore ()? Je ignore pas 


1— — * 


(*) Theatre critique de Feijoo. Diſcours har la voix 
du peuple. 
(**) Sextus Empiricus. Pyrhon. Hypotyp. lib. III, 


cap. XXIV. 


(Tt) Diog. Laërt. in vita Chryſippi, no. 170. CFaler. 
Max. lib. VIII, cap, VII. : \ 


le 
er- 
elle 
{ept 
pres 
> pas 


1 voix 
* III, 


FValer. 
\ 
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que le crime de manger un homme mort eſt 
rien, ft on le compare au crime de raſſaſſiner; 
mais il eſt impoſſible que le dogme de Chry- 
fippe ait des partiſans; la ſenfibilits depoſe 
trop vivement contre ce paradoxe, & jamais 
Il ne paſſera en uſage que les morts aient pour 
tombeau Teſtomac de ceux qui leur ſurvivent. 


7. iy 
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ARTICLE Iv. 3 
DES PLIA1SIRS SOLITAIRES. 
— Des les grandes villes od Thomme oifif, p 
PARTIE IL avec Pair d&vorant du luxe, reſpire celui du P 
libertinage , Ceſt particulierement de Tabus des 5 
plaiſirs des ſens que derive la degradation de 
Feſpece humaine. Mon objet neſt point en ce Fa 
moment de traiter la grande queſtion de <1 
Veflence du plaifir & des limites que la nature pl 
lu a impoſees poyr:notre felicite ; cet examen na 
trouvera ſa place dans la ſuite de cet ouvrage, & 
lorſque je parlerai des liens facres qui enchai- 
nent Pepouſe a Fepoux. Maintenant je ne li 
m'arreterai que ſur les ſuites affreuſes qu'entrai- ph 
nent les plaifirs ſolitaires, & ſur le ſupplice n'e 
que la nature a place a cdte des jouiſſances 


qui Toutragent. 


Lies abus de Teducation publique, Tennui 


queentraine Poiſiweté, la perſeverance crimi- 


nelle dans le celibat , ſont les principales ſour- 


out- 
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ees de cette corruption reflechie qui conſiſte A 
chercher en nous ſeuls des plaiſirs teriles , 
qu accompagnent les remords ; à ſubſtituer le 
delire de imagination à Punion reſpectable 
des ſexes, & A nous ſuffire A nous- meme dans 
nos jouiſſances, comme fi nous etions des her- 
maphrodites. 

Pour ne point alarmer la timide innocence, 
ma plume paſſera rapidement ſur des tableaux 
qui la feroient rougir: & je ne defignerai ces 
plaiſirs ſolitaires, contre leſquels reclame la 


nature, que ſous le nom du erime de Diogene 
& de POnanifme des femmes. 


Le Cyniſme, A qui on doit erection du 


libertinage en ſyſteme, fondoit tous ſes ſo- 
phiſmes ſur le principe abſurde que la pudeur 
weſt point rouvrage de la nature; conſequem- 
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ment a cette theorie abominable , Cratds ofa 


jouir dH ypparchia au milieu meme du por- 
que (*), & Diogene, plus infame encore 


— 


(*) Apuleius, in Floridis, pag. m. 3 $0. --= Sextus 


Empiricus a pretendu que le crime de Crates Etoit en 


—— 
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ſe permit des plaifirs ſolitaires au milieu qune 
rue d Athenes (). L'areopage ne ſevit point 
contre ces philoſophes, parce quiil les regarda 
comme des inſenſes qui ne pouvoient faire 
ſecte. Diogene , ſur- tout, qui en ſe logeant 
dans un tonneau, ſe condamnoit lui-meme 
aux petites-maiſons. 

En effet, P'inſtinct ſacrè de la pudeur plus 
fort que tous les ſophiſmes des Cyniques, a 
toujours empeche les hommes d'imiter publi- 
quement la licence effrènèe de Diogene; mais 
les cœurs corrompus ſe dedommagent dans 
le ſein des tenebres de Pimpuifſance od ils ſe 


trouvent de franchir avec &clat la barriere 


OY 


uſage chez quelques peuples de I'Inde : Publice cunt 
uxore congredi quamvis apud nos turpe videatur , apud 
quoſdam ex Indis non videtur eſſe turpe : congrediuntur 
enim indifferenter publice, --- Sext. Empir. Pyrhon. 
Hypotyp. lib. III, cap. XXI. Mais quel eſt ce 
peuple qu'on ne nomme point comment Sextus paſſe- 
t- il ſi legẽrement ſur un fait qui contredit Pinſtin& de 
la nature 1 & quels fonds y a- t- il a faire ſur Vaſſertion 
d'un philoſophe qui apprend a douter de tout, meme 
de ſon exiſtence? 

(*) Plutarch. de Stoicor, repugnantiis. 
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des mœurs; & leurs deſordres inacceſſibles a 
la vigilance des loix, ne peuvent etre èclairés 


que par le philoſophe de la nature. 


Heureuſement, pour juſtifier la morale, la 
peine eſt ici a cdte du crime: un ſavant de 
Lauſanne vient de mettre, ſous les yeux de 
la jeuneſſe, le tableau effrayant de toutes les 
maladies qui ſont la ſuite du crime de Diogene; 
& dans ce ſiecle de fer, ſon livre plein de 
faits, peut corriger plus de libertins que toute 
la philoſophie de Zenon & de Marc-Aurele. 

I eft certain que Puſage des plaifirs ſoli- 
taires emoufle la vigueur des ſens , deéſſeche 
les membranes du cerveau, & en corrompant 
le genre nerveux , detruit en nous Porgane du 
ſentiment : de-la Vaffoiblifſement de la vue (*), 
la conſomption dorſale (**), les paroxiſmes de 


Tepilepfie (), & une mort premature dans 
les acces du deſeſpoir. 


L'HOMME 
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(*) Hoffman, Conſult. Cans. 2 & 3. Caſ. 102 & 102. 


(**) Boerhaave, Inſtitut. paragr. 776 de la traduction 
de la Mettrie. 


(t) Klezkof, de Morb. Anim. page 37. 


—— 
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L'onaniſme des femmes a des ſuites auſſi 
funeſtes que le crime de Diogene : d' abord le 
coloris du viſage ſe fletrit , cet embonpoint 
qui prefſage la ſanté ſe perd, Vepine en ſe 
courbant d6truit les graces de la taille; enſuite 
les ſympiomes du mal augmentent, le ſang 
contracte de Pacrimonie, la matrice $ulcere & 
la fureur uterine ſe declare : a ce periode le 
mal eſt incurable 
par ſes defirs & par ſes remords, cherche, en 
vaffoibliſſant, le plaifir qui la fuit, juſquà ce 


qu'elle acheve de mourir. 


& Meſlaline, tourmentee 


Le philoſophe ne ſauroit trop tonner contre 
ces jouiſſances obſcures, qui tendent à mul- 
tiplier les outrages faits a la pudeur & les 
ſuicides, | 

La pudeur eft un ſentiment inné dans le 
coeur de tous les hommes; elle y eft gravee en 
caracteres inalterables , malgre la nuditè abſo- 
lue de quelques ſauvages, le crime ? Onan & 
les ſophiſmes de Diogene. 

La Mettrie a mis homme au- deſſous du 
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quadrupede , parce qu'il ſe cachoit pour ſe 


rendre heureux (*); ce ſophiſte ne voyoit L'Houus 


pas que le fait meme qu'il alleguoit 6toit une 
preuve de notre ſupèrioritè: car il o enſuit que 
les ètres qui nous ſont ſubordonnes ne ſavent 
que jouir, & que nous ſavons aimer. 

Et toi, homme de genie que mon ame 
regrette, immortel Helvetius, comment as-tu 
oſè avancer que la pudeur étoit une inven- 
non de Pamour raffine (*)? ce ſophiſme 
abſurde a echappe ſans doute; & en Tecri- 
vant, ton coeur depoſoit contre Verreur de ta 
plume, 

Comment peux-tu faire de la pudeur une 
invention? invente-t-on un ſentiment comme 
une mode ou une machine ? 


Cet amour raffinè que tu nous peins eſt un 


ſentiment factice, ne dans les grandes villes 


& que le goũt du plaifir produit bien moins 


(*) Voyez dans le recueil in- 4“ de ſes Cuvres phi- 


loſophiques, edit. de Londres, l' Homme machine, p. 40. 


- (**) De l'Eſprit, diſc. 2, dit. in-4%, page 159» 
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—— que le libertinage; or homme blaſe qui raffine 
PARTIE II. far P 


amour, Sindigne de la pudeur , plut6t 1 
qu'il ne la fait naitre. 


La nature donne à Thomme la pudeur, | f 
pour Pempecher de mettre Tamour au rang 1 
des vils beſoins; pour augmenter les defirs ̃ 4 
Tun ſexe par la rèſiſtance de Fautre; peut- | | 
etre meme pour conſerver dans leur integrits te 
les organes generateurs. : ch 


Le plaifir que la pudeur indique en I'eloi- 


gnant , eft eſſentiellement attache a la propa- 
gation de Feſpece ; ainſi Vuſage des jouiſſances 
ſolitaires neſt autre choſe que rhabitude qu'on 
contracte de tromper la nature. | 
Le plaifir ne ſubfiſte quiavec le ſuffrage de 
la conſcience : c'eſt une plante debile qui a 
beſoin pour s lever, de Yombrage de la vertu. 
Voila pourquoi dans la debauche tout eſt 
douleur ; Thomme privè de ſes ſens , & à qui 
il ne reſte plus qu'une imagination ardente , 
fatigue ſes organes pour ſatisfaire des defirs 


quirrite ſon impuiſſance, & trouve les ger- 
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mes de la mort dans des plaifirs faits pour le 
multiplier. 

Si les jouiſſances ſolitaires 6toient autoriſces 
par la nature, nous maurions point de ſexe , 
& nous heriterions de nos peres Thermaphro- 
diſme parfait de Tirèſias. 

Malheureux, qui veut goliter dans un hon- 
teux celibat le plaiſir du mariage, ſais-tu que 
chacune de tes jouiſſances obſcures eſt mar- 
quèe par un homicide ? 

Sais-tu, que non-ſeulement tu anèantis ta 
poſterite dans ſon germe ; mais que tu d6truis 
en toi-m&me Porgane de la ſenfibilits , le prin- 
eipe de la vie & de Tintelligence ? 

Vois, comme la nature te punit des outrages 
que tu lui fais: Thabitude coupable od 'entraine 
ton libertinage, va d'abord tiſoler au milieu 
de la ſociété, eteindre tes rapports avec tout 
ce qui renvironne , & faire diſfaroitre de ton 
ame cette tendre bienveillance, qui eſt le 


germe de toutes les vertus. 


Ton indifference pour Vamonr Yen donnera 


— 
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pour le ſexe qui le fait naitre; & après avoir 
PaxTIE II. mepriſe les faveurs de la beauté, tu finiras 
par hair la beautè meme. 


Enfin, ta carriere douloureuſe Sachevera, | 
& quand le rideau 6tendu entre le tems & : 
& Peternite s ouvrira devant toi, il ne te reſtera 


que Faffreux chagrin d'avoir commis des cri- 4 


mes inutiles : tes remords mal étouffes renai- 


2 7 * N 4 F 
* 1 75 ry 


tront pour redoubler ton ſupplice; & ſur le 
bord de ta tombe tu maudiras le ciel qui te 
punit, & les hommes qui ne peuvent te par- 


donner qu'en t'oubliant. 


ARTICLE 


1ICLE 
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3 


ARTECLE. V. 


IDEE DE IA FORCE QUE PEUPENT 


ACQUERIR NOS ORGANES. 


Jr crois avoir dechirs le voile qui cachoit 
a Thomme le principe de fa degradation ; 
arrètons- nous un moment ſur le ſpectacle que 
peut offrir la vigueur d'un homme qui 1a 
recu que education de la nature, dont les 


organes ont acquis tout leur developpement , 


qui ne connolt que des alimens ſains & des 


plaifirs légitimes; & qui par ſon genre de vie 
ſe derobe, ſoit aux atteintes de la maladie, 
ſoit au fleau des medecins. 

On n'eſt point afſez perſuade de Ienergie 
que peuvent acquèrir les ſens d'un philoſophe 
pratique : tous les objets qui nous environnent 
depoſent contre la theorie des ſages, & nous 
ſommes ſi accoutumes a voir des vieillards 
de trente ans, que nous mettons Thiſtoire des 
jeunes gens de ſoixante, avec les contes des 

Tome . Aa 


— — 
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— te ſur les Centaures & les Hypogriftes. 


PARTIE II. 


Les Grecs, les Romains & les Caraibes 
ont ete phyſiquement plus vigoureux que tous 
les peuples modernes des deux continens „ 
p attribue cette ſuperiorite dans les compatriotes 
de Scipion & d' Ariſtote a leur gymnaſtique, 
& dans les indigenes du Nouveau-Monde à 
leur conſtance a ſuivre l'inſtinct de la nature. 

Dans les anciennes republiques od on ne 
reſpiroit que la guerre, & ou Fart terrible de 
Partillerie ne pouvoit ſuppleer au defaut de la 
force & à Tabſence du courage, il falloit bien 
encourager tous ces exercices violens qui 
ajoutoient à la vigueur du corps; il falloit 
bien qu'on comptàt le nombre des heros par 
celui des athletes; alors les gymnaſes etoient 
pour la jeuneſſe de Sparte & d Athenes Tecole 
de Platèe & de Marathon; & Rome apprenoit 
dans le champ de Mars à conquerir le monde. 

De-la cette conſideration finguliere des 
anciens pour les athletes couronnes dans leurs 
jeux; Polydamas qui ſeul & ſans armes tua 
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ſur le mont Olympe un lion furieux 4. 552 
traitoit d'6gal A &gal avec le roi de Perſe, 8 mo 
Crotone faiſoit Milon general de ſes armees 
(*), & les douze travaux d' Hercule lui 
valurent ſon apotheoſe. 

Sagit-il de prodiges dans Fexercice de la 
courſe ? hſez Phiſtoire des peuples qui ont 
cultive la gymnaſtique, ou qui ont été eleves 
par la nature: Philonide, le coureur d'A- 
lexandre, faiſoit douse cents ſtades en neuf 
heures (); des athletes, ſous les Cefars , 
parcouroient quelquefois dans le cirque en un 
jour Peſpace de cent ſoixante mille pas (J): 
d'un autre c6te, nous ſavons que les Hot- 


tentots dèvancent des lions à la courſe , & 


que des animaux tels que Porignal , qui ont 
la legerete de nos cerfs, ſont atteints A la 
chaſſe par des ſauvages du Nouveau-Monde. 


Les Caraibes, qu'au defaut de courage notre 


— 


1 (*) Pauſanias Eliac. lib. II. 

1 (** ) Diod. Sic. lib. XII, page 77, edit. Rhodoman. 
(+) Plin. Hiſt Mund. lib, VII, Cap, XL, 

2 . (CE) Plin. lib, VII, ibid. 
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artillerie a exterminès, joignoient a la force 


PARTIE II. qes Theſes & des Milon , une adreſſe dont 


nos Saltimbanques ne ſauroient approcher ; 
Ils tirotent avec leurs fleches les oiſeaux au 
vol & les poiſſons à la nage; & dans le ſein 
des bois on notre tyrannie les avoit fait refluer, 
C*etoit leur adreſſe ſeule qui pouvoit les 
empꝭcher de mourir de faim. 
je remarque que les bains froids entroient 
avec la gymnaſtique dans education de tous 
les peuples qui ne vouloient point laifler de- 
generer la nature; ils ſavoient que eau froide 
penetroit par Pextremite des veines abſorbantes 
dans le grand torrent de la circulation, diviſoit 
nos fluides , & en contractant les fibrilles ner- 
veuſes augmentoit la force & le reſſort de nos 
organes; & ce que Tanatomie avoit appris en 
ce genre aux Grecs, Pinſtinct Vapprenoit aux 
Caraibes. 


En general, les peuples qui habitent un | 


chmat froid $&enervent moins que ceux qui 
vivent dans un climat tempere : les anciens 
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& quand un etranger sen etonnoit , ils lui 


diſoient qu'ils etoient tout viſage (*). 


Au reſte, il n'y a aucun de nos ſens dont 
Finduftrie de Phomme & ſon courage ne puiſ- 
ſent augmenter Pativite : les negres des An- 
alles ſurvent un blanc à la piſte comme un 


chien de chaſſe ſuit le gibier : Jai connu un 


Creole qui comptoit les voiles d'un vaiſſeau 


Scythes en hiver alloient à la chaſſe fans habit, 


L'HOMME 
SEULs, 


a un eloignement ot: ſes amis ne diſtinguoient 


pas le vaiſſeau: le celebre aveugle Saunderſon 
avoit deux yeux d'une nouvelle eſpece que lui- 
meme &'etoit donnes , le tact & intelligence. 

Nous ſommes tentes de mettre au rang des 
contes poetiques les luttes celebfes des heros 
de Virgile & d'Homere , qui ſe lancoient des 
quartiers de rocher; mais Madrid, le fiecle 


dernier, a vu un nomme Sotillo lancer a douze 


pas une pierre peſant quatre quintaux (*). 


4 (*) Voyez la reponſe que fir à ce ſujet un Scythe a 
un roi de Perſe, --- Elian. Hiſt. diverſe. lib. VII, cap. VI. 


(*®) Theatre critique de Feijoo. Diſcours ſur la vieil- 
leſſe du monde. 
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Norte marechal de Saxe a fait en ce genre | av 
PARTIE II. 40 traits de force qui auroient ètonnè Achille | qu 
& Turnus, | 
La memoire, qui eft un de nos ſens in- | vir 
ternes, ſe perfectionne auſſi aiſement que les de 
autres organes. Adrien liſoit une fois un livre Pai 
pour Papprendre par coeur (“). S. Auguſtin | Pas 
parle d'un de ſes amis qui recitoit Virgile a 
rebours (*). Muret prononga a un inſulaire je 
de la Corſe plus de trente mille mots en toutes ext! 
ſortes de langues & fans aucun rapport en- per 
tr eux; & celui-ci les repeta a inſtant du de. 
dernier au premier, fans les tranſpoſer ( +). tror 
Ce que je dis de la m&moire & des ſens m'a 
peut s appliquer juſqu'a un certain point aux mie; 
organes generateurs : on a vu, par exemple, der 
des femmes allaiter a ſoixante-hut ans (TT) E 
& devenir meres à ſoixante (J); I aet aſſure feu « 
| (*) Spartian. in vita Adriani. 0 15 
(**) De anima, lib. IV, Cap. VII. page 
() Diſcours de quorundam admirabili memorid, (* 
(tt) Tranſ. philoſ. ann. 1739, traduct. frang. p. 142. gines 


(J) Anecdotes de medec, tome II, paragr. CLI. quod; 


PEY s * wa” * 
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avoir été temoin de la fecondite d'une Indienne ——_—_—_ 
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qui avoit quatre-vingts ans (“). 

Maſſiniſſa engendra Methynate à quatre- 
vingt- ix ans; Uladiſlas, roi de Pologne, eut 
deux enfans a Page de quatre-vingt-dix „& 
Paieul de Platerus ne ceſſa d' etre pere qua 
Page ot mourut Fontenelle. 

Quant a la vigueur de ces memes organes, 
je pourrois rapporter ſur ce ſujet des faits auſſi 
extraordinaires que ceux d' Hercule & de em- 
pereur Proculus (*); mais la Philoſophie 
de la nature weſt point le Satyricon de Pe- 
trone; & plutdt que des hommes honnetes 
m' accuſent de manquer A la decence, j'aime 
mieux que des Pyrrhoniens me ſoupconnent 
de manquer A la vérite. 

En un mot, ſoyons ſobres, moderons le 


feu de nos paſſions & rapprochons-nous de la 


(*) Voyez Diſſrt. de dom Pernetti ſur P Amerique , 
page 76. 

(**) Il Ecrivoit a Metien, Centum ex Sarmatid vir- 
gines cepi ; ex his und nocte decem inivi: omnes tamen, 
guod in me erat, mulieres intra dies quindecim reddidi. 
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2 nature; cet unique moyen de rèaliſer, quand 


* u . A 1 perfection de nos organes, la chimere 
de Tage d'or. ; 
Et qu'on ne diſe point que tous les faits 
que ma plume a raſſembles ſont des prodiges 3 
la nature, aux yeux du philoſophe, ne fait 
pas plus de prodiges que de monſtres: c'eſt 
la petiteſſe de nos vues & notre intempèrance 
qui multiplient les phenomenes dans Phiſtoire 
phyſique du genre human, 
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ARTICLE VI. 


Du TERME DE 14 VIE HUMAINE. 


(Jurrou parfaits que ſoient nos organes, 
il faut bien que le frottement inſenfible des L Hou 


| SEUL, 
corps heterogenes les detruient ; les alimens 
deſtines a prolonger exiſtence de la machine 
humaine amenent ſa diſſolution: la nature a 
mis un terme a la vie, & la philoſophie n'eſt 
bonne qu'a ne pas Pavancer. 

Cependant Thomme, malgre le double fleau 
du mal phyſique & du mal moral, voudroit 
ne jamais ceſſer d tre; & de tout tems il a et6 
la dupe des charlatans, qui lui ont promis 
Timmortalité. | 


Paracelſe pretendit avoir trouve un elixir 
qui faiſoit vivre au moins mille ans; & il 
mourut. lu-m&me a quarante-huit, ſans de- 
tromper les proſelytes qu'il ayoit faits a VAI- 
chymie. 


Vanhelmont , de ſon côtéè, imagina un 
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| 2 breuvage OU il avoit fait diſſoudre du cedre les 
1 PARTE II. qu Liban; & parce que de mauvais phyficiens 6tan 
regardent cet arbre comme immortel , il crut roge 
que pris en aliment par homme, il lui wo A bo 
cureroit Timmortalité. | fait | 
Nous avons encore dans ce fiecle philoſo- I, 
phique bien des perſonnes qui crozent aux de | 
merveilles de For potable , de la panacee uni- tence 
verſelle & de toutes ces quinteſſences alchymi- c'eſt 
ques, pour leſquelles Phomme credule ſe ruine, cave: 
afin de ne jamais mourir : je voudrois qu'on chale 
füt bien perſuade qu'il n'eſt pas plus au pou- Ceſt 
voir de Palchymie que de la medecine de inſeQ 
procurer Iimmortalite. mais 
Les adeptes peuvent decompoſer les ètres, ſeroit 
mais norganiſent rien; jamais la philoſophie eſt Ph 
hermetique , avec ſes analyſes, ſes ſyſtemes A con 
& ſes fourneaux , wa pu reuffir a vivifier un ſomm 
atome. falides 
Sil 6toit un moyen d'eloigner le periode de Le 

la mort, il ſemble que ce ſeroit en prevenant amuſe 


Falkalifation volatile, a —— tendent tous rope 
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les corps; mais Vacide deſtinè à la combattre , 
etant naturellement mele avec des corps hete- 
rogenes, a trop peu d' activitè; quand Fart vient 
a bout de le ſeparer pour le concentrer, il en 
fait le plus corroſif des poiſons. 

I/hiftoire naturelle fait decouvrir une ſorte 
de poſſibilite a etendre la carriere de Pexiſ- 
tence, en rallentiſſant la vegetation des corps; 
C' eſt ainſi que des plantes renfermees dans des 


caves, vivent plus long-tems que lorſque la 


— 
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chaleur de la terre met leur ſeve en activité: | 


Ceft ainſi qu'on conſerve pluſieurs annees des 
inſectes ſous les enveloppes de la chryſalide; 
mais ce ſecret tranſporte a Peſpece humaine 
ſeroit peu capable de flatter notre vanite. Quel 


eſt Thomme qui voudroit vivre deux cents ans, 


A condition qu'il en paſſeroit la moitie dans le 


ſommeil Iethargique des lerots & des chry- 
ſalides? | 
Le ſecret de la transfuſion du ſang, qui a 
amuſe pendant dix ans les Luciens de TEu- 
rope favante, weſt encore qu'une chimere 


— — e 
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agreable , qu'il faut mettre a cõtè du roman 
philoſophique de Micromegas : le ſang eſt le 
plus groſſier de nos fluides; or pour monter a 
neuf la machine humaine, il faudroit changer 
auſſi les plus delits ; par exemple, le flude 
nerveux qui loin d' etre acceſſible a nos inſ- 
trumens, ne Feſt pas meme au microſcope. 

S'il y avoit en ce genre quelque chimere 
ingenieuſe à realiſer, ce ſeroit peut-etre celle 
de la jeuneſſe eternelle du docteur Senac : cet 
academicien qui avoit etudie profondement la 
phyfiologie , ayant obſerve que la blancheur 
de la peau ne venoit que de ſa tenfion, & ce 
hel incarnat qui caractèriſe Tadoleſcence, de 
la plenitude des vaiſſeaux ſanguins, propoſa, 
ſinon pour ètre toujours jeune, du moins pour 
le paroitre, q empècher la tranſpiration du 
viſage par les huiles (*); ce ſecret cependant 
na pas fait fortune parmi les femmes, & le ver- 
nis que le docteur deſtinoit au viſage na ete 


adopts que pour les boiſeries. 


5 — — 


(*) Hiſt, de P Acad, des ſciences, ann. 1725, Page 15» 
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En general, laduree totale de la vie ſe meſure 


— 


— — — 


1 5 . Y NM 
par celle de Paccroiſſement: homme qui ett ee 


environ vingt- cin ans à croitre, doit en paſſer 
einquante a vivre, & vingt-cinq a mourir. 
Un fiecle eſt donc à peu près la meſure de 


notre carriere, quand nous ne cherchons pas 


A contrarier la nature. 


Telle eft auſſi la meſure de la vie de preſ- 


que tous les philoſophes pratiques qui n'ont 


point herite de leurs peres un germe de degra- 
dation : trois ſages de la Grece, Solon, Thales 
& Pittacus vecurent chacun cent ans: Z£non 
en vecut quatre · vingt-dix - huit , Democrite 


cent quatre, Cornaro a Veniſe (*) & Fonte- 


— —— 


(*) Ce Cornaro eſt un des grands exemples de ce 
que peut la temperance pour arreter le progres de notre 
degradation: il vècut juſqu'a quarante ans au milieu des 


plaiſirs & des infirmites que leur excès entraine: a cet 


age il de vint un philoſophe pratique; parvenu par ſon 
regime a quatre- vingts aus, il fit un livre intitulè: Le 
vrai moyen de vivre plus de cent ans dans une ſante par- 
faite; & après avoir donnè quatre Editions de ſon ou- 
vrage, il mourut au bout d'un ſiecle, ſans douleur & 


ſans agonie; ou plutòt, dit ſon wflorien , il Sendormir 
avec ſes ancetres. 


SEULs 
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— nelle à Paris, ont augmente le nombre des 
PARTIE IE 


centenaires. 

Quoiqu'un fiecle ſemble le terme le plus 
recule de la vie, il n'eſt pas cependant rare 
de voir des ſauvages, tels que les Caraibes, 
vivre un fiecle & demi; les Francois, qui ſous 
les ordres de Laudonniere 6chapperent dans 
la Floride aux cruautes des Eſpagnols , furent 
accueillis par le Cacique Saturiova, age de 
cent cinquante ans, & qui comptoit dans ſa 
maiſon ſes petits-fils juſqu'a la fixteme ge- 
neration (*). Ce - ſont ces ſauvages que 
Pauteur des Recherches philoſophigues ſur 
les Americains appelle les enfans de Teſpece 
humane. 

Pour nous qui ne ſommes ni ſauvages ni 
enfans, il ne faut pas Setonner fi nous avons 
quelquefois poufTe notre carriere au- delà meme 
du Cacique Saturiova : le celebre Harvey diſ- 
ſequa le cadavre d un laboureur Anglois mort 


(*) Ce fait tres- connu eſt cite dans l' Hiſtoire natu- 
selle des Antilles. 


quatre 


DE LA NATURE. 333 


A age de 153 ans (“); les tranſactions phi- -—-— 


loſophiques font mention de deux vieillards, 
dont Pun vecut cent quarante-quatre & Pautre 
cent ſoixante-cinq ans. Drackemberg, qu'on 
nommoit le vieillard du Nord, vient de mourir 
dans le Jutland , age de plus de cent cinquante 
ans. On voit a Bruxelles , dans la bibliotheque 
du prince Charles, les portraits & Phiſtoire de 
trois hommes, dont Pun vècut cent ſoixante- 
neuf ans, Pautre cent ſoixante & douze & le 
dernier cent quatre - vingt- cinq (*). Enfin, un 
Lorrain, Sil en faut croire ſon epitaphe, a 
vecu deux cents ans (7). 


. 


(*) Anat. Thomæ Parri ad fin, lib. I. Bett. de 
ortu & nat. ſang. abjunctum. 

(**®) Le premier ſe nommoit Henry Jankins, & etoit 
Anglois; les deux autres, qu'on appellnit Jean Rovin 
& Pierre Torten, Eroijent nes dans le Bannat de Temeſ- 
War; Rovin avoit une femme qui vecur cent ſoixante- 


quatre ans, & avec laquelle il reſta marie environ un 
fiecle & demi. 


(+) Voici ſon Epitaphe : 


Cy gyſt qui de chenu, & très-vieux edenre , 
Renouvella ſes dents, ſon poil & fa ſanté; 
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e Mas je marrte; je ne yeux point, en raf- 
PARTIAL e nblant des faits extraordinaires, flatter la 

credulits des hommes qui voudroient ne ja- 

mais mourir, pour ne jamais ceſſer d'etre 
inutiles au monde : laiſſons dans leur fange 

Padulateur & homme foible qui a beſoin d etre 

adule, & continuons de faire des proſelytes a 


la raiſon & à la nature. 


Et puis ayant vècu deux ſiecles ſons ſoucĩ, 
Rendit ſon ame à Dieu: ſon corps repoſe ici. 


Traits hiſtor. des plantes de la Lorraine, tome II, 
Diſſertation ſur VEllebore noir, page 79. 
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Do Sfr (*). 
L'nOMNIE après avoir fait ſubir à ſon corps 
toutes les eſpeces de degradations que ſon 
eſprit pervers a pu imaginer, termine quel- 
quefois ſa carriere malheureuſe par le ſuicide; 
ceft un enfant robuſte qui change au gre de 
ſon caprice architecture de ſa maiſon, & qui 
y voyant toujours mal logè finit par Pabattre. 

La queſtion que j examine eſt une des clefs 
de la morale; Socrate du moins, 6tant dans 
les chalnes, la regardoit ſous ce point de vue, 
& le jugement de Socrate , martyr de la 
vertu, vaut bien Tindifference de FAnglo- 
mane qui ſe juge, en ſe traitant comme un 
etre inutile au monde. 


_ 


— , —_ —ͤ— 


(*) Ce chapitre n'eſt que Pextrait d'un plus grand 
ouvrage qu'il ſeroit utile de publier, puiſque la conta- 
gion de PAnglomanie commence à infecter mes conci- 
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— VUne autre circonſtance ajoute encore a Pin- 
PARTIE II. teret que peut faire naitre cet examen: la 
gaietè de notre nation n'a pu la mettre A Tabri 
dune contagion, amenèe par les ſophiſmes de 
quelques beaux genies, & par Texemple de 
quelques grands hommes: en 1769, dans la 
ville de Paris, cent quarante-ſept cito yens ſe 
ſont donnè la mort: voyons dans le ſilence des 
prejug6s, Sils ſont des heros ou des inſenſés, 
& ſi leurs veuves doivent pleurer ſur leurs 
cendres, ou imiter Lucrece, Eponine & les 


Indiennes du Malabar. 


rant 
mer! 
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Conte 
main 
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ARTICLE PREMIER. 


HIiSTOIRE DES FAMEUX SUICIDES. 


Le premier ſuicide celebre que je rencontre 


dans Phiſtoire eſt celui de Seſoftris : ce conque- * 


rant, qui avoit voulu en ravageant la terre 
meriter ſon apotheoſe, devint aveugle ; & 
deſeſpere, ſans doute, de ne pouvoir plus 
contempler à ſon gre les torrens de ſang hu- 
main, que ſa frenefie pour la gloire lui avoit 
fait repandre, il ſe tua (). Des hiſtoriens 
ont eu la baſſeſſe de louer egalement fa vie & 
{a mort: C'eſt inſulter d'un c0te le genre hu- 


main & de T' autre la nature. 


Dans des états ſoumis au pouvoir abſolu, 
le ſuicide eſt rare : les tyrans & les eſclaves ne 
ſe tuent guere; il n'en eſt pas de m&me des 
republiques ; ceſt - 1k que Veſperance dere 
aneanti ou d'etre mieux, engage un homme 
qui ſouffre a ſe decharger du fardeau de Pexiſ- 


(*) Diod. Sic. lib. 1. 
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tence; C eſt-là que le fanatiſme de la liberté 
porte un citoyen à ſe ſouſtraire à jamais au 
pouvoir des tyrans; Ceſt- A qu'un regard de 
la patrie expirante, conſole le heros qui ſe 
devoue pour elle, de la perte du plus grand 
bien qu'il ait recu de la nature. 

Tout le monde connoit ce que firent Codrus 
& Curtius pour le pays qui les vit naitre; & 
quelque peu fonde que füt leur d&vouement , 
la cendre de ces fameux patriotes ſera toujours 
reſpectable au philoſophe meme qui les dé- 
ſavoue. | 

Ce fut rarement le patriotiſme qui anoblit 
le ſuicide; il y avoit dans la Grece un fameux 
rocher de Leucade, o ſe precipitoient dam 
la mer ceux qui vouloient ſe guerir des fureurs 
de Tamour: il eſt vrai que pour moderer la 
chiite , ils gattachoient des ailes d oiſeaux, on 
moͤme des aigles vivantes; mais fi ces pré- 
cautions ſauverent quelques hommes, toutes 


les femmes qui voulurent tenter cet etrange 


remede y perirent z ces malheureuſes victimes 
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Tun prejuge de phyſique, avant de monter 
au rocher , juroient toujours ſur Vautel d'A- 
pollon de Selancer avec courage dans le ſein 
de la mer. Un Spartiate qui avoit la fureur 
du ſuicide, monta un jour au promontoire de 
Leucade, & meſurant des yeux la profondeur 
de Vabyme, retourna ſur ſes pas: J'ignorots, 
dit-il , gue mon vu auroit beſoin d'un autre 
plus fort, pour m'engager d me precipiter. 
— Tant Finſtinét de la nature, qui veille a 


la conſervation des ètres, Pemporte ſur Paſ- 


cendant d'une mode meurtriere, ſur les oracles 


des Pythies & ſur les ſophiſmes des pretendus 
philoſophes 

Lucrece, a Rome, ſe poignarda, non pour 
ſe derober à Vincominence de Sextus , mais 
pour ſe punir de Pavoir partagee. Lucrece 
n'eft point mon heroine : abord un homme 
ſeul avec une femme ne la viole pas; ainſi je 
me ſerois defendue & raurois tue perſonne : 
la menace de tuer un eſclave dans mon lit, 
ne m'auroit pas alarmee; tõt ou tard le cri de 
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la verite fe ſepoit fait entendre , & Rome 
auroit juge entre la cendre Tune Romaine 
& la vie d'un fils de Tarquin : de plus, quand 
meme Padrefſe d'un fſcelerat auroit A jamais 
faſcine les yeux de mes concitoyens , mavois- 
je pas pour barriere entre lui & moi, Dieu 
& Pimmortalite ? Enfin, ſi la pudeur outragee 
avoit beſoin de quelque victime, il falloit la 
chercher dans Taudace qui triomphe, & non 
dans la foibleſſe qui a ſuccombè; il falloit poi- 
gnarder Sextus, & non commettre un ſuicide. 

Rendons juſtice aux Romains; ils ne com- 
mencerent a ſe tuer que lorſque les Cefars les 
firent eſclaves : les vieux ſenateurs qui reſte- 
rent dans Rome quand Brennus vint zMieger 
le capitole , tendirent la gorge a Pepee des 
Gaulois , & ne ſe firent point ouvrir les 
veines : les généraux que vainquit Annibal 
recruterent leurs armèes, & ne ſe poignarde- 
rent pas; Regulus mit plus de grandeur dame 
A perir dans un tonneau herifſe de pointes de 


fer, qu'A ſe ſouſtraire , en Sempoiſonnant, 
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a la pitiè cruelle de Rome & à la tyrannie de 
Carthage. ; 

Mais quand la patrie ne fut plus qu'un vain 
mot confine dans les &crits des philoſophes , 
quand la loi fut redwte a fe taire devant 
Pepee des Cefars , les Romains nes pour la 
iiberte , a Tapproche de leurs tyrans fe firent 
de la mort une harriere ; Brutus, Caſſius, 
Caton ſe percerent de leur epee , & bientòt la 
terre abandonnee par ſes heros , devint le 
patrimoine d'un deſpote. 

Ce fanatiſme de amour de la patrie ſe per- 
petua ſous les empereurs : tous les citoyens 
qui ne vouloient point quitter la vie par Por- 
dre dun maitre , ſe faiſoient ouvrir les vei- 
nes: Cocceius Nerva, riche, accredite a la 
cour, ſe tua par Punique raiſon que la Rome 
des Ceſars n'etoit pas celle des Scipion & des 


Emile; Aruntius en fit de meme pour ne point 


voir des deſaſtres qu'il ne pouvoit prevenir (). 


— 


(*) Le texte de Tacite eſt bien plus ènergique: Ut u- 
geret ſimul acta & inſtantia. Annal. lib. VI, cap. 48. 
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mon ami, cela ne fait point de mal. Mot le 
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Granius & Statius, à qui Neron avoit fait grace 
de la vie, ſe poignarderent () pour ſauver leur 
memoire de ropprobre avoir ete pardonnes 
par Vaflafſin q Agrippine & de Britannicus. 
Les femmes meme furent atteintes de cette 


genereuſe epidemie : perſonne n'ignore le mot 


d' Arrie à Petus après S tre poignardèe: Tiens, 


plus ſublime qui ait encore été prononc6 par 
un etre hors de la nature: 

Des hommes meme effemines aſpirerent dans 
Rome degradee a la gloire du ſuicide: Othon 
& le voluptueux Petrone moururent avec le 
courage de Caton, fans avoir vecu comme lui. 

Au reſte, ce delire du patriotiſme Seſt 


rencontrè chez d'autres nations que chez les 


0) Tacit. Anat; Lib V, Ab fine; © 


Romans ; les Ambrons , peuples de la Gaule, 
ayant ets deéfaits par Marius, leurs femmes 
eplorees , demanderent a ce general qu'on 
reſpectàt leur honneur, qu'on leur afſurat la 


kberte & qu'on les employàt au ſervice des 


—— 
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yeſtales : ſur le refus de Marius, elles ſe 


maſſacre leurs enfans de leurs propres 
mains (*). -- Certainement ces Lucreces de 
la Gaule valoient bien celle de Rome, quoi- 
qu'elles raient point eu ſes hiſtoriens. 

Il y a eu dans la Lycie une ville de Xanthe, 
celebre pour n'avoir jamais degenere de ſes 
principes hardis ſur le ſuicide; ſes habitans 
dans Peſpace de mille ans, fe brulerent trois 
fois avec leur ville , pour ne point ſubir le 
joug des conquerans ; ils tromperent ainſi 
Veſpoir ambitieux Fabord d'Harpage, lieu- 
tenant de Cyrus, enſuite Alexandre le 
Grand, & enfin de celui des Brutus qui aſſaſ- 
ſina Cefar, Le dernier, inſtruit du deſeſpoir 
des affieges, promit une recompenſe a tout 
ſoldat qui ſauveroit un Xanthien ; mais on ne 
ſauva que cent cinquante femmes, qui man- 


quoient d epoux pour les 6gorger (*). 


—_ 


C Plutarch in vits Mari, & Oroſ. lib. VI, cap. XVI. 
(**) Appian. lib. IV. 
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Ces traits heroiques de ferocite fe retrou- 
vent encore dans une ville Indienne afliegee 
par Alexandre (* ), & dans Abyde conquiſe 
par le dernier Philippe de Macedoine (“); 
le heros ſe conduifit comme Brutus; pour 
Philippe, il ſe joua du deſeſpoir de ſes vic- 
times , & voyant la precipitation avec laquelle 
les Abydeens cherchoient a ſe derober a Teſ- 
clavage, il fit retirer ſon armèe & accorda 
trois jours aux vaincus pour ſe tuer a leur aiſe: 
ce delai etoit trop long, car des le lendemain 
il n'y avoit pas dans Abyde un ſeul habitant. 

La contagion du ſuicide a fait le tour du 
globe: Pline rapporte d'une nation hyper- 
boreenne , que ſes vieillards n'ayant plus de 
jouiſſances à efperer, ſe precipitent du haut 
d'un rocher dans Ocèan, & terminent ainſt 
leur carriere (H). 


La mort des vieux Ethyopiens a été pen- 


1 — 


(*) Diod. de Sicile, lib. XVII, cap. XVIII. | 
(**) Tite-Live, lib. XXXI, cap. XVII & XVIII. 
(7) Plin. Hiſt. natur. lib. IV, cap. XII. 
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dant quelque tems encore plus douloureuſe en=——_—_ 
car ils ſe faifoient attacher a la queue d'un wa 
taureau indompte (*) : ainfi toit de gaiete 
de coeur quils terminoient leur vie par Paffreux 
ſupplice d' Hypolite. 
Ce netoit pas, fans doute, Tenn de la 
vie qui engageoit d'un autre cdte les veuves 
des Herules () & des Indiens de la còte de 
Malabar (4), a fe tuer ſur le tombeau de leurs 
epaux : Cetoit Ia tyranme de la mode, le 
fanatiſme que leur in{pirotent leurs prètres, & 
les conſequences abſurdes qu'elles iiroient du 


dogme de la mèétempficoſe. 


Chez nous le feroce point Thonneur con- 
duit au duel ; dans le Japon ceft au ſuicide: 


a cette extremite de PAſie, un guerrier ou- 


| trage par un autre, Souvre le ventre devant 


— 


— 


: (*) Heliod. Xthyop. lib. IX. 
| (*) Les femmes chez ces guerriers etvient obligees 

a ce ſuicide (ous peine dinfamie. Procop. de Bell. Cotic. 

lib. II. 

'Y (+) Voyer Tavernier, Voycges aux Indes, t. II. 
luv. III. Lettres de Bernier , Voyages de Chard: , &c. 
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ſon ennemi, & lui dit: Fais-en autant fi tu 
as du cœur. L'agreſſeur ſe tue alors à ſon tour, 
ou il eft deshonore. 

Ce n'eſt qu'a notre rage pour les conquetes 
qu'il faut attribuer celle des negres & des 
Americains pour le ſuicide : les premiers ſau- 
vages que Colomb ramena en Eſpagne, ten- 
terent tous pendant le trajet de Ster la vie; 
& voyant qu'on les enchainoit pour les con- 
ſerver, ils entrerent dans une frènèſie qui dura 
juſquà leur mort (). Pour les negres, on 
fait qu encore aujourd᷑ hui quand ils ne peuvent 
ni ſe noyer ni sempoiſonner dans les vaiſſeaux 
deftines pour la traite, ils ont Tart de faire 
ſervir leur langue a les etouffer ; ces malheu- 
reux , dans les enfers mème dont on les 
menace, ſe flattent d'&re encore mieux, que 
ſous un ciel od ils reſpirent avec leurs tyrans. 

Il etoit tout ſimple peut- etre que ces depre- 
dateurs de I Afrique & du Nouveau- Monde fe 
fiſſent juſtice , & qu' ils vengeaſſent eux-memes 


02 Dapper, Hiſt. van. Amer. edit. in- fol. page 41. 
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leurs victimes: en effet, le ſuicide depuis deux 
ſiecles eſt devenu une de nos maladies Epid6- 
miques; TAngleterre ſur- tout en paroit le 
foyer, & eſt du ſein de cette isle que $echap- 
pent des germes peſtilentiels qui vont empoi- 
ſonner FEurope. 

Nous avons en Europe des inſtitutions reli- 
gieuſes qui tendent au ſuicide: telles ſont la 
plupart des regles des moines; les hommes 
ſans genie & ſans vertu qui les ont fondees , 
leur ont dit que les paſſions n'etoient bonnes 
qu'a detruire , & par-la ils ont ouvert la porte 
a Thomicide volontaire : le jeune enthoufiaſte 
qui ſentoit ſes organes ſe revolter contre la 
tyrannie de ces illumines , oppoſa alors à 
Vinftint facre de la nature les auſterites ef- 
frayantes de la penitence , & il abregea ſa vie 
pour acheter le ſterile honneur d'ètre inſerit 
dans le martyrologe ; il ef vrai que le ceno- 


biſme ne frappe ſes victimes que lentement; 


mais qu importe au fond qu'on ſe tue en jeu- 


nant ou en avalant du poiſon, dans un inſtant 


* 
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de delire, ou par un ſy ſtème de fanatiſme pro- 
longe pluſieurs années, avec le poignard de 
Caton , ou le cilice des Pacdmes & des Sty- 
lites ? 

It ne faut A Anglois pour ſe tuer que avoir 
le ſpleen , de S enfoncer dans le chaos de la 
metaphyſique , ou d'entendre dire du mal de 
fa patrie dans les gazettes. 

L/ennui ſeul ſuffit un jour à un parent du 
fameux comte de Peterborough , pour ſe porter 
au ſuicide : cet homme, jeune, bien fait, d'un 
ſang illuſtre & adore de ſes maitrefles, ſe tira 
un coup de piſtolet, parce que 4 diſoit-il, 
ſon ame etoit laſſe de ſon corps, & que quand 
on eſt mècontent de ſa maiſon , il faut Paban- 
donner (*). 

Ceſt avec le mime ſang-froid que de nos 
jours milord Scarborough &eſt affranchi de la 


vie: obſede par une maitreſſe qu'il aimoit , 


() C'eſt a Voltaire à qui nous devans cette anecdote 
& celle du lord Scarborough. --- Voyez Queſtions ſur 
PREncyclop. tome III, art. Caton: | 


DE LA NATURE. 399 
mais à qui i] n'avoit rien promis, & par 
une femme qu'il n'aimoit pas, mais à qui il 
avoit jure de sunir, il ſe tua pour ſortir 
d'embarras. 

Rien n'égale peut-tre la froide demence 
de Creech, qui en commentant Lucrece 
ecrivit fur ſon manuſcrit : NB. I! faudra 
bien que je me pende , quand j'aurai fini 
mon commentaire ; & qui , pour ne pas faire 
une note inutile a ſon livre, ſe pendit en effet. 

En 1734, un Suedois, nomme Roheck , 
fils du premier conſul de Calmar , donna à 
Europe exemple du ſuicide le plus reflechi 
que nous ait tranſmis Phiftoire : il ſe donna la 
peine de compoſer en un volume in- 4, une 
apologie de la mort volontaire; & quand ſon 
hvre fut acheve il acheta une barque legere , y 
entra feul & la laiſſa flotter au gre des vents & 
des flots; le lendemain on trouva ſon cadavre 


fur le rivage. 


Ma plume craint de garreter ſur les ſcenes 


de ce genre, dont depuis un ſiecle la France a 


—_— | 
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— ec témoin: ainſi je ne parlerai point du ſuicide 


PARTIE IL 1... deux derniers princes des maiſons de Cour- 


tenat & de Lorraine-Harcourt : je ne fletrirai 
point la m&moire de cette foule de citoyens 
de tout age , de tout rang & de tout ſexe, qui 
depuis dix ans ont trompe Peſpoir de leur 
patrie; mais T hiſtoire tragique des deux amans 
qui ſe ſont tues a Lyon, en 1770, mérite par 
fa ſingularitè de trouver place dans cesmemoires 
ſur les erreurs de Peſprit humain. 

Un Italien, nommè Faldoni, jeune homme 
Tune figure charmante, & connu par ſon eſprit 
& par ſa probitè, etoit ſur le point d'epouſer ſa 
maitrefle ; lorſqu une bleſſure qu il ſe fit a la 
grande artere, lui donna un anevriſme, jugs 
mortel par les médecins: le pere de Thereſe, 
(c'eſt le nom de Pamante) inſtruim de cet acci- 


dent, refuſa de marier ſa fille, pour ne point 


la rendre veuve le jour on elle deviendroit 


mere; mais Pamour dans des ames neuves 
encore, sindigne de toute barriere, & le couple 
perſecutè reſolut de s unir. Il y avoit une 


chapelle 


WW 
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chapelle dans la campagne on les deux amans 
$'6toient retires z elle fut paree avec gout, 
comme les beaut6s de la Grece auroient pare 
le ſanctuaire du temple de Gnide. Thereſe ꝰ y 
rendit avec Faldoni, dans un deshabille plein 
de fraicheur & de graces; ils ſe mettent à ge- 
noux devant Fautel, fe ſerrant d'une main, 
& de Tautre touchant les detentes de deux 
piſtolets „ attaches a leurs habits avec des rubans 
couleur de roſe; au fignal donne les coups 
partent , les deux amans tombent en ? embraſ- 


fant, & leurs ames confondues vont depoſer 
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loin des limites de la vie, contre la tyrannie 


des hommes. 
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ARTICLE: II 


CONSIDERATIONS SUR CES FAITS. 


— S1 la queſtion que j examine eſt encore un 


PanriE II. probleme aux yeux mème des philoſophes, 


il faut Pattribuer A la ſterilite de notre langue, 
qui nous oblige à confondre ſous le nom odieux 
de ſuicide toute action qui tend a abreger la 
carriere de notre exiſtence. 

De-l& les decifions temeraires , ſoit des doc- 
teurs , ſoit des ſophiſtes; les hommes puſilla- 
nimes en ont conclu qu'un heros tel que Codrus 
devoit etre traine ſur la claye; & les enthou- 
fiaſtes de notre liberté ont fait Tapologie de 
tous les attentats contre ſa vie. 

Cependant il y a peut- tre, quant a la mo- 
ralitè, autant de difference entre Caton qui fa 
poignarde pour ne point ſurvivre a fa patrie, 
& TAnglois qui ſe pend, parce qu'il a le ſpleen, 
queentre le brigand qui poignarde les hommes 
pour les voler, & le bourreau qui les tue pour 
faire executer la loi. | 


DE LA NATURE. 403 

Si abreger ſes jours etoit toujours un crime, 
il faudroit donc flétrir la memoire de L&onidas 
& des trols cents Spartiates, qui pour ſauver 
la Grece allerent ſe faire tuer aux Thermopyles. 

Et qu'on ne diſe pas que ces guerriers cele- 
bres, joignant PFidee de vaincre a celle de mou- 
rir, echappoient par cette eſperance meme a 
Topprobre du ſuicide. 

D'abord tous les monumens de Pantiquits 
atteſtent que les Spartiates en marchant aux 
Thermopyles ne ſongerent qu'a faire de leurs 
corps une barriere, pour empecher le torrent 
des Perſes de ſe d&border ſur la Grece, avant 
qu'elle fut en etat de ſe defendre, 

De plus, quand nous donnerions aux com- 
pagnons de I &onidas nos ames puſillanimes, 
au fond ils nen ſeroient pas moins convaincus 
du ſuicide; dans le calcul des probabilites , il y 
a cent mille à parier contre un que trois cents 
ſoldats nen battront pas trois millions; & 
| A reduire la propofition aux termes des 
certitudes morales, le danger eſt 4 Feſp& 
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rance dans le rapport de Pinfini à zero (*). 
Il y a cent mille manieres d' attenter contre 
ſoi-memez le citoyen qui reſte volontairement 
dans une ville peſtiſrè e, eſt à cet 6gard dans 
la claſſe des Caton & des Roheck : ſe tuer tout 
d'un coup, comme Sèſoſtris, eſt auſond la meme 
aclion que ſe tuer en détail, comme nos anciens 
anachoretes & quelques cënobites du Japon; & 
il y a des occaſions od e eſt egalement courir A 
la mort, d' affronter une batterie de canons, 


ou de ſe livrer entre les mains des m6decins. 


Mais C'eſt parce qu'il y a phyſiquement mille 
manieres d'abreger ſes jours, qu'il y a de ab- 
ſurdite a ranger toutes les actions de ce genre 
dans la claſſe des crimes ou dans celle des vertus. 

Etabliſſons quelques principes qui nous ſer- 
vent de fil d Ariane dans le labyrinthe des 


opinions humaines ſur le ſuicide. 


(*) Je ſuppoſe qu'une batterie de canons, ſur cent 
mille ſoldats tous au meme poſte, en ait tuè, Pun après 
Pautre , quatre- vingt-dix- neuf mille neuf cents quatre- 
vingt-dix- neuf; je demande ſi en prenant la place du 
dernier mort je n'augmenterai pas le nombre des ſuicides; 
or, en me jugeant on juge Leonidas & ſes Spartiates. 
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PRINCIPE Ss. 


Lr eft de toute neceffits qu'il y ait un but A la 


vie humaine ; & puiſque la nature a fait des L'HommE 


loix pour naitre,elleena fait auſſi pour mourir, 

Tous les tres, par la raiſon quiils exiſtent , 
ont une tendance naturelle a ſe conſerver; 
cette pente eſt une des plus fortes digues contre 
le torrent du mal phy ſique qui eft toujours pret 
A inonder la terre. 

Purſque homme eft libre, il doit determi- 
ner ſes actions morales par les memes fins qui 
determinent ſes actions naturelles. 

$1 ces trois theoremes ſont a Tabri de Pat- 
teinte du ſcepticiſme, ètabliſſons que homme 
en ouvrant les yeux a la lumiere a fait un pacte 
tacite avec la nature; il lui a dit: Tu vas em- 
ployer ton energie a conſerver Ftre que tu as 
organiſe; & moi, j'employerai la hberte que 
je tiens de toi, a ne jamais detruire ton ouvrage. 

| Cc iij 
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— Mais, malgre T'énergie de la nature & le 
ParTIE II. bon uſage de fa liberté, un etre intelligent 


qui vit avec dautres ètres intelligens , peut 
les voir travailler à abreger fa carriere; & de 
ce peril nait la nèceſſitè d'un autre pacte avec 
la ſociete, 

L'homme dit donc en entrant dans la ſociete; 
puiſque chaque individu eſt trop foible contre 
tous, faiſons ſervir les forces de tous pour pro- 
teger chaque individu; les membres du corps 
qui m'adopte vont s armer pour me conſerver, 
& je me conſerverai pour les defendre,® _ 

Il n'y a aucune occafion ou la vie ſoit un 
plus grand mal que la mort, & Texiſtence a 
pour le moins autant de douceurs pour le ſage 
qui ſouffre , que pour le ſcelerat qui proſpere; 
C eſt que le mal moral depend de nous, & que 
le mal phyſique n'eſt preſque rien pour qui 

ſait Papprècier. 

L' homme ne ſeroit donc autoriſè au ſuicide, 
que, ſuppoſe que la nature & la ſociete concou- 
ruſſent à rompre les premiers le pacte fait avec 


le 


fait 
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lui A fa naiſſance; mais d abord il ſeroit abſurde 
de simaginer que la nature ſemblable au dieu 
du mal, ne fit des loix que pour les enfreindre. 

Quant A la ſociete, il eſt impoſſible qu'elle 


L'Houux 
stur. 


travaille toute entiere à rendre homme mal- 


heureux; ſi cette petite partie de la grande 
confederation , que je nomme ma patrie, 
rompt le contrat particulier que j'ai fait avec 
elle, je fuirai une terre qui devore ſes habitans, 
mais je ne me tuerai pas. N'y a- t- il qu'une ſeule 
contree {ur ce globe propre a ſervir de patrie 
au phiiloſophe ? & fi mes concitoyens m'op- 
priment, ne dois- je pas mon exiſtence a d'autres 
hommes plus dignes de me proteger ? 

Un des grands principes qui doit armer la 
ſociètè contre le ſuicide, c'eſt que dès que la 
vie neſt rien 4 un homme, il eſt le maitre 
de celle des autres; ainſi il n'y a qu'un pas 
de Penvie de mourir au crime de tuer. 

Sous quelque point de vue qu'on conſidere 
le ſuicide , on peut donc le definir : un larcin 
fait & la {ociet6 & un attentat contre la nature, 
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AT 10H, 


COROLLIAIRES. 


Jr commence à voir clair dans cette nuit 
PARTIE II. 

profonde qui environne la queſtion du ſuicide: 

il ne s'agit que Tappliquer mes principes aux 

faits que j ai expoſes; on verra tout q un coup 

| fi telle mort volontaire doit &re miſe dans la 

claſſe des maladies , dans celle des foibleſſes 

ou dans celle des crimes : & on ceſſera de 

confondre Decius & Faldoni avec Robeck. & 
un Anglomane. 

Ceſt un des beaux problemes de la morale 
que celui qui tend à examiner fi parmi tous les 
ſacrifices que la ſociete exige des membres qui 
la compoſent, elle a droit de demander celui 


de la vie (* * Sans pronancer en ce moment 


7 — — 


K 
—— 


(*) Ce probleme, quand j'en ſerai au Droit des 
gens, ſera l'objet d'un des chapitres les plus importans 
de la Philoſophie de la nature; mais dans le projet que 
J'ai de ne dire jamais que la verire , puis-je eſperer de con- 
rinuer cet ouvrage ſeulement juſqu'au Droit des gens 1 
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fur le droit, il ſuffit q obſerver que perſonne 
ne conteſte le fait; preſque tous les peuples 
ſe ſont accordes a vouloir que dans quelques 
circonſtances terribles un. petit nombre de ci- 
toyens $:mmolat pour le ſalut de tous; & 
c'eſt ſur la baſe de ce devouement queſt fonde 
le patriotiſme des republiques. 
Sous ce point de vue, la Grece eut raiſon 
c᷑eterniſer dans ſes faſtes & dans ſes monumens 
la mort volontaire des heros des Thermopyles. 
Si Horatius Coclès elit peri a la chũte du 
pont, qu'il defendoit lui ſeul contre une armee 
entiere, ſa mort me paroitroit encore ſupèrieure 
a celle de Leonidas ; elle ſeroit a mon gre le 
plus ſublime des ſuicides. 
| Cependant le facrifice de la vie, pour tre 
avoue des philoſophes, demande a etre fonde 
ſur le peril certain de la patrie, & ſur une 
eſperance legitime d'en etre le liberateur. 


Un oracle affirme, & des peuples imbecilles 


croient qu'un general qui ſe fait tuer aſſure à 
ſes ſoldats la viftoire : de-la Codrus & trois 
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Decius ſe devouent : de pareils ſuicides om 


PARTIE II. roit „ſans doute, ala reconnoiſſance de Rome 


& d' Athenes; mais il faudroit les juſtifier au 
tribunal de la nature. 

Le ſuicide de Curtius me paroit encore 
plus abſurde. La terre S entrouvre dans une 
place de Rome: une Sybille declare que ce 
gouffre ne ſe refermera que lorſque Rome y 
jettera ce quelle a de plus precieux , & Curtius 
y precipite z mais qua de commun le peril 
| Pune nation avec quelques toiſes de terrein 
qui s' entr ouvrent? comment un homme qui 
ſe jette dans un abyme peut-il le refermer ? 
& un heros ſe determine-t-il ſur Poracle d'une 
Sybille? 

En general , Ceft Pintérèt public qui doit 
conduire aux ſuicides, ou qui du moins les 
juſtifie. A Dieu ne plaiſe que je cherche à 
degrader la cendre de ces citoyens magnanimes 
que les republiques ont mis à cote de leurs 


legislateurs, & dont le nom ne ſe prononce 


encore par les hommes libres qu avec celui 
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de la patrie dont ils ont balance la chute ! 
mais quel bien a fait Demoſthene en ? em- 
poiſonnant? Caton en ſe percant de ſon epee, 
a-t-il prèvenu le fleau des proſcriptions ? 
pourquoi les dermers des Romains s ouvroient- 
ils les veines des quils voyoient tomber fur 
eux les regards inquiets de la tyrannie ? Rome 
expirante demandoit a etre defendue par le 
genie de ſes heros, & non par les acces de 
leur vain deſeſpoir, 

Quant au patriotiſme des Xanthiens & des 
veuves des Ambrons, qui conſiſte a ſe tuer 
par la crainte que Pennemi ne nous tue, il 
eſt dans les principes des Cannibales plutdt 
que dans ceux des heros des Thermopyles. -- 
Je ne parle point ici des principes des phi- 
loſophes, 

Au reſte , cette ſorte de devouement derive 
Fun certain code de la guerre que j examinerai 
dans la ſuite; & out, pour etre conſequent 
(je ne dis pas pour @tre juſte) , il faut faire & 
ſoi & a ſon ennemi le plus grand mal poſſible. 


— —— —-—-.t: 
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Sil n'y a que le ſalut de la ſociètè qui puiſſe 
juſtifier le ſuicide, que penſer de TIndienne 
qui fe brule ſur la cendre dun epoux que 
ſouvent elle n'aime pas, pour qu'on parle 
delle quand elle ne ſera plus ? 

Mais je ſuppoſe que la veuve de Malabar, 
aimèe d'un Epoux qu'elle adore, le perde dans 
un inſtant od lui ſeul peut lui faire cherir Pexiſ- 
tence; fi dans le delire de Famour & de la dou- 
leur, elle rompt les nœuds qui Fenchainoient 
A la nature & A la ſociete; ſi ne connoiſſant 
de biens reels que Dieu & le cœur qu'elle a 
perdu, elle tente de les aller rejoindre, loin 
dun globe qui de ſormais n'eſt plus pour elle 
qu'une vaſte ſolitude; fi. . . Je ne juſtifie point 
un pareil ſuicide; mais mon cœur ſenſible Sin- 
digne de mettre Theroine de Pamour a c6te de 
Robeck & des Anglomanes. 

Faldoni, tu nas point, par ton ſuicide, ou- 
trage la nature qui venoit de te condamner a 


mourir, ni la ſociètè, qui n'avoit plus de ſer- 


vice à attendre de toi. Je ne taccuſe que de 
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retre aſſez defie de ton courage, pour navoir 
pas voulu f'eſſayer contre les atteintes d'une 
mort lente & cruelle.— Mais toi, genercuſe 
Thereſe, dont la ſenfibilite a fait la faute & les 
malheurs, tu tes rendue coupable fans doute 
envers le ciel & la terre; & ma plume incon- 
ſequente nira pas louer ta cendre, d une action 
dont Jai fait rougir celle des Caton & des De- 
moſthene: cependant combienton erreur meme 
te rend reſpectable aux yeux du philoſophe, 
toi qui as oſè te creer un caractere, lorſque 
tout le monde ſe depouilloit du ſien; toi qui as 
connu une vraie paſſion, lorſque ton ſexe ne 
fe livroit qu'a des caprices ! quelle eſt done 
Tame Cairain qui fletrira le nom Pune amante, 
dont les contemporains d' Arrie & d'Eponine 
auroient fait Vapotheoſe : & quel eſt le legiſla- 
teur qui auroit la foibleſſe de craindre, en lui 
pardonnant , la contagion de Fexemple ! Il n'y 
auroit que des heros ſans doute, dans une ville 
on on commettroit ſouyent de pareils ſuicides, 


Ce qu eſt une erreur dans Tamante de Fal- 


L*'HoMME 
SEULs 


——— 
PARTIE II. 


414 DE La PHILOSOPHIE 


don: , eſt un attentat dans ces Lacedemomennes 
qui ſe precipitoient du haut du promontoire de 
L.eucads dans la mer, afin de ſe rendre inſen- 
fible ; Tamour n'eſt point un crime, pour Sy 
derober ou pour s'en punir. 

Malheur aux @tres froids qui n'ont jamais 
aime I pour les ames ardentes & honnttes , 
elles ſavent afſez qu'un inſtant de plaifir vaut 
un ſiecle de tourmens; de telles femmes ren- 
dent un amant digne d'elles & ne ſe tuent point 
pour le punir d avoir été ingrat. 

Il y a eu des ſouverains, tels que Seſoftris, 
qui ſe ſont tues de depit de ne pouvoir plus 
faire de mal aux hommes: autres pour ſe 
derober A une conſcience dechiree par les 


remords; tous ces ſcelerats ſe ſont jugs dignes 


de la mort: ils ont portè la ſentence & Font 
executee, | 

Il ne faut point confondre avec les brigands 
couronnes , tels que Seſoftris, les vieillards 


des contrèes hyperboreennes : ces derniers 
pouvoient etre utiles A la ſociete, ſinon par 
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leurs bras , du moins par leur experience : ils 
avoient auſſi, quoi qu'en diſent les ſophiſtes, 
des jouiſſances encore a eſpèrer; par exemple, 
celle d'obliger leurs ſemblables; jouiſſance 
ſublime, la ſeule qui ne puiſe point nos organes, 
la ſeule qui rempliſſe Tame, lors meme quelle 
n' habite plus que des ruines. 

Si le cœur de quelques hommes dut etre 
fermè à toutes les jouiſſances, ce fut ſans doute 
celui des negres captifs & des indigenes du 
Nouveau- Monde; auſſi arraches à leur patrie, 
ou tourmentes ſur ſes ruines, pourſuivis par les 
chiens de Nunnès, empoiſonnes par Pair peſ- 
tilentiel des mines, & condamnes a ne reſpirer 
que pour leurs hourreaux, ils rompirent le 
pacte fait avec la nature & avec la ſociètè: 
coupables ſans doute aux yeux du philoſophe; 
mais qui oferoit leur reprocher leur ſuicide? 
Seroit-ce la poſtèritè de PEuropeen qui a fait 
leur crime & leurs malheurs ? 

On a voulu juſtifier PAnglois qui ſe tue 
quand il eſt attaque de la conſomption , ſous 
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pretexte que le ſuicide eſt alors, non un acte 


moral, mais effet phyſique dune maladie; 


eſt un paradoxe des Lettres Perſannes; mais 
quelle eſt en morale Fautorite des Epigrammes ? 
Le fait eſt que la conſomption ne derange en 
rien Tappareil fibrillaire du cerveau; que An- 
glois raiſonne bien ou mal quand il projette 
de ſe pendre, & que tout homme eſt hbre 
des qu'il raiſonne. | 

Si Ton a ſuivi avec attention la chaine de 
mes principes & de mes corollaires , PAnglo- 
mane eft deja juge ; on ſent afſez que Vinſenſe 
qui renonce a ſon exiſtence auffi aiſement 
qua un logement qui lui deplait, eft un infrac- 
teur de toutes les loix divines & humaines , & 
que puiſque le ſouverain n'a point de pouvoir 
ſur fa perſonne, le philoſophe a droit de fletrir 
fa memoire. | 

Je nadopte point le prejuge vulgaire que 
homme ne ſe tue que par foibleſſe; je ſens 


* 


qu'il y a une ſorte de courage à ſe roidir 
contre Finſtinct le plus fort que nous ayons 


regu 
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recu de la nature: en general , le ſuicide eſt — 


un acte de frenefie & non un acte de lachete, * 


Mais qu'on me nomme parmi les Anglo- 
manes une ſeule tète forte & vigoureuſe: 
homme qui a de energie dans les organes 


& dans Ventendement, ne Saviſe point de 


rompre une chaine dont le tems ſeul uſe les 
anneaux; il voit toujours au-dela de ſes 
jouiſſances d'autres jouiſſances; il joue ſans 
ennui ſur la ſcene du monde, & n'abandonne 
pas ſon role avant que la nature ait baifle la 
toile. 

Quels ſont ces Anglomanes qui s'elancent 
ainſi ſans remords au-dela des barrieres de la vie? 

Ce ſant pour la plupart des c6libataires qui 
ne tiennent que par un fil a la ſociete, & qui 
prennent la vie en haine, parce qu'ils ſe ſont 


blaſes ſur toutes ſes jouiſſances. 


Ce ſont des hommes charges de dettes qui 
aiment mieux bruler une maiſon que de Par- 
ranger. 


| — ſont des parvenus qui ont mis le bonheur 
Tome V. D d 
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m—_—_—_ {me Ctre riches, & qui, ne connoiſſa 


PaRTIE II 8 * | 
* qu'une jouiflance , des quiils viennent a la 


perdre, n'ont plus rien qui les attache A la vie. 

Enfin, ce ſont des ſophiſtes qui, a force de 
tourmenter leur raiſon à chercher des preuves 
au dogme de Paneantifſement , ont merite de 
perdre Pinſtin& de la nature, la ſenfibilite de 
Vame & les remords. 

Cependant tous les propagateurs du ſuicide 
wont pas &te de vils ſophiſtes; jetons done un 


coup- & œil philoſophique ſur leurs apologies. 
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DES APOLOGIES DU: SUICIDE. 


Cer dans cette Grece ol Pon fit Papothèoſe 
Hercule qui fe briila fur le mont Eta , qu'il 
faut chercher les premieres apologies du ſui- 
cide. Zenon, qui le croiroit ! Zenon , Finfli- 
tuteur de la ſecte philoſophique , qui a le plus 
merite du genre humain par fes lumieres & 
par ſes vertus, Zenon , dis-je, decida qu'il 
6toit indifferent au ſage de ſe donner la mort 
ou de la recevoir; & conſequemment à cette 


theorie audacieuſe, s'6tant brife un doigt, pour 


6viter une operation douloureuſe, it g6trangla 


lu- meme: il eſt vrai qu'il avoit alors quatre- 
vingt-dix-huit ans (*) „& il weſt point a 
craindre que le ſuicide A cet Age devienne 
jamais une épidé mie. 

Cette idée dangereuſe de Zenon derivoit 


nẽceſſairement Pune grande erreur du ſtoi- 


—— 


( Diog. Labrt. lib. VII, in vit; Zenon. 
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ciſme; c'eſt que Vapathie eſt la perfection du 
ſage. Le philoſophe entraine par Teſprit de 
ſyſeme ſe crut oblige , malgre ſa belle ame, 
de contredire Vinſtint ſacrè de la nature; il 
aima mieux faire ſoupconner ſon coeur que 
le deſordre de ſa plume, & il perdit la morale 
pour conſerver la logique. 

Les diſciples de Zenon (& on compte une 
foule de grands hommes parmi ſes diſciples ) 
ne manquerent pas de ſophiſmes pour juſtifier 
ce paradoxe du ſtoĩciſme. Marcellinus , ſous 
le regne de Neron, hefitoit a fe donner la 
mort; Seneque lui fait dire par un philo- 
ſophe (*): Tu balances long = tems pour 
peu de choſe : ta vie n'eſt rien; ne la par- 
tages- tu pas avec les animaux & les eſclaves ? 
il n'eſt pas neceſſaire , pour ſavoir mourir, 
d'ttre fort brave & fort malheureux ; il ſuffit 
d'ttre ennuyſe. | 

Marcellinus pouvoit repondre a ſon Stoicien : 
„Mon ami, moutrons point la grandeur 


* *) Senec. Epiſtol, 77. 


DE LA NATURE. 421 


» Tame; une preuve que la vie a pour moi 
„ quelque importance, ceft que malgre Taf- 
» freuſe perſpective qu'elle preſente à ma vieil- 
» leſle, je balance encore a m'en delivrer 
» cette vie eſt ſans doute peu de choſe pour 
» Feètre qui m'a organiſe ; mais elle eſt tout 
„pour moi, & quelques ſophiſmes ne me 
„ dedommageront pas de fa perte. 

» Lexiftence que tu dedaignes parce qu'elle 
» teſt commune avec les animaux, m'eſt bien 
» precieuſe a moi, parce que je la partage avec 
» Hercule „Romulus & Jupiter. 

» Quant à ces eſclaves que ton orgueil met 
„de niveau avec les quadrupedes, je te de- 
» mande, à mon tour, Sil y a effentielle- 
» ment quelque difference entre un Romain 
» conquerant & un Numide conquis; fi un 
» Teuton eſt une bite de ſomme, parce qu'il 
„porte ſon maitre en litiere au capitole , & 
„ pourquoi un philoſophe tel que toi a des 
» eſclaves ? 

„Pour Tennui il ne juſtifie pas plus homme 
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» qui ſe tue, que homme qui aſſaſſine: Fen- 
mii eſt le ſupplice d'une imagination oiſive 
» & raſſaſièe de jouiſſances: il vaut mieux 
» ſe guerir de Fennu, que faire ſervir Tennui 
„» a juſtifier le ſuicide. „ 

Montagne qui cite quelquefois de memoire , 
& qui ſe piquoit plus d avoir du jugement que 
de la memoire , Montagne dit que Pline don- 
noit a un Romain le droit de fe tuer dans trois 
ſortes de maladies (*), qui ſont les migraines 
violentes, le derangement q eſtomac & la 
pierre: mais Tami de Tacite avoit trop etudie 
la nature pour pervertir la morale: ce grand 
homme ſe contente de dire que de ſon tems 
on ſe tuoit dordinaire dans ces trois circonſ- 
tances ( **) : il fait Phiftoire du ſuicide & non 


ſon apologie. 

ONE * = * 
(*) Eſais de Montagne, petite Edition, tome III, 

page 306. : | | 
(**) De hoc tamen judicavere avi experimento aſper- 

rimos cruciatus efſe calculorum a ſlillicidio veſice ; pro- 

ximum ſtomachi: tertium earum que in capite doleant , 


non ob alios ferme morte conſciti, Hiſt. nat. Lib. XXV. 
cap. III. 


DE LA NATURE. 423 


Ce que Pline n'a pas dit fe trouve dans Tin- 
troduction a la philoſophie Stoicienne de Juſte 
Lipſe: ce ſavant du ſeizieme ſiecle, qui a fait 
tant de livres & commis tant d'apoſtaſies, pre- 
tendoit qu'il y avoit douze cas ol le ſage 
devoit ſe delivrer du fardeau de la vie: les 
objets de ces cas ſont la patrie, Famine, les 
revers de fortune, des douleurs aigues , la 
_ mutilation , une maladie incurable, Pextrème 
pauvrete, Petat de crainte continuelle, la decre- 
pitude de Page, Pignomime , Timpoſfibilitè de 
vivre honnetement & etre utile a la ſocicte, 

On voit d'ahord par la confuſion de ce 
denombrement , que Juſte Lipſe decidoit ſans 
principe une des plus grandes queſtions de la 
morale. Quel rapport, par exemple, y a-t-ll 
entre le devouement de Leonidas & le dèſeſ- 
poir d'un malheureux qui ſe punit de ce qu'on 
Pa fait eunuque ? | 

Ne parlons point ici de la patrie & de fami- 
tiè: Sparte a pu demander le ſacrifice de leur 
vie aux heros des Thermopyl% : Penthouſiaſme 
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de Pamitie a pu ſubſtituer un moment la tète 


man, Pylade à celle d'Oreſte, aux autels ſan- 


glans de la Tauride; ce n'eſt point au ſang- 
froid de la rëflexion, A juger ces 6lans d une 
ame magnanime; & fi de tels ſuicides ſont des 
crimes, j'avoue que de pareils crimes ſont au- 
deſſus de mes eloges. 

La pauvrete n'eft rien quand on a des bras 
pour en ſortir, ou une tete philoſophique pour 
Papprecier. | 

La fortunen'a des revers que pour Itre vil, 
qui, fans elle, ſe croiroit le dernier des hommes. 

Il eſt abſurde de ſe tuer parce que Pon craint : 
car on doit encore craindre en ſe tuant, d'etre 
puni d'avoir rompu avec Dieu & les hommes; 
il eſt bien plus ſimple de ſe delivrer de ſes ter- 
reurs que de Pexiſtence. 

La decrepitude auſſi ne fauroit juſtifier le 
ſuicide : ou le vieillard a raifonne ſon attentat , 
& alors il pouvoit par fa tete Ctre utile a ſes 
concitoyens; ou Fate par lequel il eſt ſorti de 
la vie, eſt Feffet du derangement de ſes orga- 


pit 
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nes, & alors la philoſophie n'y trouve plus de 
moralite : dans le premier cas Phomme decr6- 
pit qui ſe tue eſt a-la-fois inconſequent & cou- 
pable, dans autre il n'eſt que malade. 

je ne dirai point avec les Stoiciens, que la 
douleur la plus vive reſt point un mal: mais 
mon ame courageuſe luttera avec ce mal comme 
le ſage de Seneque avec Tadverſité; & ſi je me 
tuois , c'eſt que dans la lutte le mal auroit 
triomphe, 

La mutilation n'eſt point encore un motif 
pour attenter a ſa vie: Thomme n'a point ete 
jetè ſur la ſcene du monde, uniquement pour 
y reprodure : juſqu'a Page de puberts il n'a 
point Vorganes generateurs , & dans la vieil- 
leſſe il en perd Puſage : ainſi un eunuque weft 
pas plus autoriſe à ſe tuer, quun vieillard ou 
un enfant: au reſte, Vinſtin& dans tous les eu- 
nuques celebres, a toujours ètè encore plus 
fort que le deſeſpoir ne de T'impuiſſance: 
Comhabus, ni Origene, ni Abailard, ni Nar- 
Ks meme ne ſe ſont tues; ils nont point ajouté 
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un crime inutile à leur ignominie; ils ne fe ſony 
pas aviſe de rompre avec les hommes, parce 
qu'ils etoient moins hommes que nous. 

Le ſuicide reſt peut-&tre pas un crime, 
quand il &agit de terminer les douleurs tou- 
jours renaiſſantes Pune maladie incurable, 
mais eſt du moins une foibleſſe: il y auroit 
bien de la vertu, quand dans les cinq actes de la 
vie humaine, on n'a plus qu une ſcene a jouer, 
de Pattendre fans precipiter le denouement, 

Il me refte a examincr le cas d'un homme 
deyoue a Tignominie & mort civilement pour 
la ſociete. 

Si ce citoyen a mòritè ſon opprobre, qu'il 
le ſubiſſe: il doit fe feliciter encore, en cour- 
bant ſa tete vers la fange, de ce que les loix 
qui le puniſſent veillent à ſa ſureté; il doit rèpa- 
rer ſon crime aux yeux de la patrie, & non 
pas la forcer par ſon ſuicide A en punir deux. 
Si le citoyen que la loi degrade eſt innocent, 


je penſe qu'il lui convient de vivre, afin de 


laiſſer A ſon innocence le tems de ſe deyoiler; 
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il doit ſon exiſtence à ſa poſterite pour qu'elle 
wait pas un jour a rougir de ſa memoire; il la 
doit meme à la patrie qui le condamne, pour ne 
point d6truire en elle le germe des remords, 

Il peut ſe faire cependant que par la nature 
de la calomnie , la vèritè ne puiſſe jamais en- 
trouvrir le nuage qu Penvironne : alors quel 
eſt le barhare qui oſeroit inſulter à la memoire 
de homme foible, qui stant la vie n'a fait 
qu empècher la patrie de prolonger ſon crime 
& ſon ingratitude ? 

Mais, mon heros ſeroit le philoſophe qui 
auroit le courage de vivre quoique fletri , 
parce que ſon honneur ne depend pas du vain 
caprice des tyrans; qui feroit ſervir ſes mal- 
heurs a etudier le coeur des hommes qui les 
ont cauſes , & qui tranquille avec ſa vertu 
oppoſeroit Dieu & ſa conſcience aux clameurs 
de Tumvers. 

Les ſophiſmes des Stoiciens ont depuis été 


repetes par une foule de modernes, mais ſans 


en acquèrir plus d autorité. 
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Le docteur Donne, predicateur de I ondres 


PARTIE II. us le regne de Jacques I, fit un volume in- 49. 


ſous le titre de Biathanatos, ol il tenta de 
prouver que le ſuicide retoit contraire ni a la 
loi de la nature, ni A la raiſon , ni aux reve- 
lations : Punique argument fingulier qu'on y 
trouve eſt tire d'une conſtitution apoſtolique , 
qui porte qu un homme doit plutòt conſentif a 
mourir de faim qu'a recevoir la nourriture de 
la main q un excommuniè (*); conſtitution 
digne, fi elle a exiſte, de ſervir de baſe a la 
legiſlation intolerante de la propagande , & 
qui n'a pu faire loi dans PEurope , que dans 
les fiecles barbares od dominoient le fanatique 
Hildebrand & le pere inceſtueux de Borgia. 
Long- tems avant le Biathanatos du docteur 
Donne, avoit paru en France un livre de 
Tabbè de Saint-Cyran, connu ſous le nom de 
Oueſtion Royale , od il étoit decide que la 
raiſon autoriſe quelquefois le ſuicide, ainſi que 


— 
* 


— 


(*) Voyez Biathanatos, lib. IV, cap. VII IX. 
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Phomicide : c'eft Seneque & Montagne traduits 
en langue bar bare par un thèologien. 

Je trouve dans le Syſteme de la nature un 
argument qui a echappe a tous les philoſophes 
de Tecole de Zenon , & aux theologiens de 
Londres & de Port-Royal. Une preuve, dit- 
on, que la nature permet le ſuicide, ceſt 
quelle travaille dans les entrailles de la terre 
le fer qui doit m'egorger (*). Mais ce fer 
peut me ſervir a aſſaſſiner mon pere auſſi 
bien qua detruire mon exiſtence: ainſi voilà 
le parricide autoriſe par la nature; on peut 
juger du principe de la fatalite , par ſes conſe- 
quences, | 

Lapologie la plus complette que nous ayons 
du ſuicide eſt celle de Robeck (); ſon livre 
depouille d une erudition faſtueuſe qui tombe 


— 


——_— 


(*) Svyſt. de la nat. tome I, chap. XIV. 

(**) Son livre a pour titre: Johannis Robecłk, Cal. 
maria Suedi, exercitatio philoſophica de morte volun- 
tarid philoſophorum & bonorum virorum , etiam Judo- 
rum & Chriſtianorum. C'eſt un volume in-4*, imprims 
- aRintel en 1736, 
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preſque toujours ſur les mots & jamais ſur les 
choſes, peut ſe reduire a un petit nombre de 
ſophiſmes : je vais mettre Tantidote à cõtè du 
poiſon. 

I! n'exiſte point de loi gui defende de ſe 
priver de la vie. 

Quoi ! Tinſtinct ſacre qui dit a tous les Ctres 
de ſe conſerver , n'eſt pas une des premieres 
loix de la nature! 

Un bienfait ceſſe de "&tre quand il devient 
onereux , & alors il eft permis d'y renoncer. 


Ce {ont toujours nos crimes qui nous rendent 


Fexiſtence onereuſe ; car le mal phyſique, | 


comme je Tai dit, n'eft preſque rien pour qui 


fait Papprecier : VAnglomane eſt donc un 


ingrat z il feroit mie de ſe guerir de ſes vices 
que de la vie. | 
La mort volontaire eft ſouvent le moyen 
deviter de plus grands crimes. 

Cela peut &tre vrai pour la ſociete qui jouit 
de la mort du fſcelerat , mais non pour le 
ſcelerat qui ſe tue: ſans doute, il Etoit utile à 
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la terre que Neron ſe pero de ſon epee ; mais 
le ſuicide de Neron ren eſt pas moins un 
attentat contre la nature , digne de couronner 
la vie de Taſſaſſin PAgrippine & de Bri- 
tannicus. 

Si Pame eft mortelle, le ſuicide ne ſauroit 
lui nuire ; ft elle eſt immortelle, il lui rend 
le plus grand des ſervices. 

Il me ſemble qu'il y a bien plus de juſteſſe 
dans le dilemme retorque : fi Pame eſt mor- 
telle, le ſuicide la prive du plus grand hien 
dont elle puiſſe jouir du plaifir d'exiſter; ſi 
elle ſurvit à la diſſolution de nos organes, le 
ſuicide Pexpoſe a ere punie pour avoir rompu 
le contrat qui la lie avec Dieu & les hommes. 
-- Quoi qu'il en ſoit, Robeck ſe tua pour 
donner du poids a ſon dilemme. 

La derniere apologie du ſuicide qui ait joui 
de quelque celebrite , eft le teſtament de mort 
des deux Dragons qui ſe ſont tuès Pun coup 
de piſtolet A Saint-Denis, le jour de Noel 


1773. Le voici, degage de toutes ſes ſuper- 


+ > 2.500) — 
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— flutés, avec les reflexions qu'il m'a fait 


- 
naitre : 


PaRTIE II. 


« Un homme qui meurt avec connoiſſance 
„de cauſe ne doit rien laiſſer à defirer à ceux 
» qui lui ſurvivent. . . . 

» Ia mort eſt un paſſage. . . . Ce principe 
» joint a Iidee qu'on doit finir , nous met le 
» piſtolet a la main: Pavenir ne nous offre 
„rien que de très- agrèable; mais cet avenir 
» eft court: HUM AIN, mon compagnon , 
„n'a que vingt-quatre ans; pour moi, 
„ BORDEAUX, je mai pas encore quatre 
„ luſtres accomplis : aucune raiſon preſente 
„ne nous force d'interrompre notre carriere , 
„ mais le chagrin d' exiſter un moment pour 
» cefler d tre une eternite, eſt le point de 
» reunion qui nous fait prevenr , de concert, 
» cet ate deſpotique du ſort : enfin, le degout 
» de la vie eſt le ſeul motif qui nous la faſſe 
» quitter, 


» $1 tous les malheureux oſoient ètre ſans 


„ prejuge & regarder leur deſtruction en face, 
| ils 


» 


» 


DE LA NATURE; 433 
ils verroient qu'il eſt auſſi aiſe de renoncer 


a Texiſtence, que de quitter un habit dont 


» la couleur nous deplait. 


$5» 


» 


» 


" 


» 


2 


La 


» Nous avons eprouve toutes les jouiſ- 
ſances, mime celle d obliger nos ſemblables: 
nous pouvons nous les procurer encore; 
mais tous les plaifirs ont leur terme, & ce 
terme en eſt le poiſon. 

„Nous ſommes d6goilt6s de la ſcene uni- 
verſelle ; la toile eſt baiſſèe pour nous & 
nous laiſſons nos roles A ceux qui ſont aſſez 
foibles „pour vouloir les jouer encore quel- 
ques heures. 

» Quelques grains de poudre vont dans un 
inſtant briſer les reſſorts de cette maſſe de 
chair mouvante, que nos orgueilleux ſem- 
blables appellent le roi des @tres (“) ». 


Il n'y a rien de neuf dans les ſophiſmes 


* 


 (*) Ce teſtament Etoit accompagnéè d'une lettre A 
M. de Cl. , lieutenant au regiment de Belſunce : il eſt 
important d'en connoirre les principaux trairs pour 
etre en Etat d'apprecier ce ſuicide , auquel on a attaches 
; Gus doute trop d importance. 
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de ce teſtament : voyons cependant s ils auront 


plus de force ſous la plume dun Dragon que 


{ous celle de Zenon & de tous les ſages du 


Portique, 


5 
» 
22 


« MONSIEUR, 


» Pendant mon ſejour a Guiſe, vous avez paru m'ho- 
norer de votre amitié; il eſt tems que je vous en re- 
mercie; je crois vous avoir dit pluſieurs fois que mon 
etar me dèplaiſoit: cet aveu ercir ſincere , mais pas 
exact: je me fuis examine depuis plus ferieuſement , 
& j'ai reconnu que ce degottt fe repandoit ſur tout, 
& que j*erois Egalement raſſaſie de tous les ètats poſ- 
ſibles . mècontent des hommes, de Punivers entier & 
de moi-meme ; de cette decouverrte il a fallu rirer une 
conſequence : lorſqu'on eſt las de tout il faut re- 
noncer a tout; ce calcul n*«ſt pas long, je Petablis 
fans le ſecours de la geometrie : enfin, je ſuis ſur le 
point de me defaire de mon brevet d'exiſtence que je 
poſſede depuis pres de vingt ans & qui m'a ere a 
charge depuis quinze : je ne dois d' excuſe a perſonne ; 
je deferte, c'eſt un crime; je vais m'en punir, & la 
loi ſera farisfaire. 

„ Pavois demande a mes ſuperieurs une prolongation 
de conge pour avoir Pagrement de mourir a tete re- 
poſee : ils n'ont pas daigne me repondre, Jen ſerai 
quitre pour me tuer un peu plus vite.... 

» Si Pon exiſte après cette vie & qu'il y ait du danger 
de la quitter ſans permiſſion, je racherai d'obrenir 
une minute pour vous l'apprendre: Sil n'y a point 
d'autre vie, je conſeille a tous les malheureux, c'eſt 
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La mort eſt un paſſage : ce principe joint 


d idee qu'on doit finir , nous met le piſtolet _— 1 


a la main. 

La mort eſt un paſſage, fans doute ; mais ſi 
ce paſſage conduit a Paneantifſement, on a tort 
de $y precipiter ; car, enfin, le neant ne vaut 
pas Pexiſtence : d'un autre cd6te , fi comme Pat- 
teſtent la phyſique & la raiſon, rien ne Sanèan- 


tit dans la nature, ne craint-on pas de trouver 


EPE 


Dieu & les remords a Fextrèmitè du paſſage? 
idee qu'on doit finir n'a jamais mis le 


: piſtolet a la main d'un homme qui a de la 


Sa At ps 


logique; comme Pidee que des arbres ne ſont 
pas immortels, ne portera jamais un homme 
ſenſe a changer une foret en bruyeres. 


L'avenir ne m'offre rien que de trꝭs-agrea- 


ble ; mats cet aventr eſt court. 


» preſque dire a tous les hommes , de ſuivre mon 
» exemple. Je ſuis, &c. 
» BORDEAUX, jadis éleve d'un pedant, puis 
» de Cujas, puis aide de chicane , puis 
» moine , puis dragon , puis rien. » 


I y auroir bien des notes a faire ſur cette lettre, mais 
les principes ſont poſes, & geſt au lecteur a les faire. 
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Vous en impoſez , monfieur PAnglomane; 
car dans Tinftant ot! vous ecriviez votre teſta- 
ment, vous manchez A votre lieutenant que 
vous etiez degollte de tout, raſſaſie de tous 
les etats poſſibles , mecontent des hommes, 
de Punivers entier & de vous meme. Quand 
on veut eclairer les hommes, il ne faut pas ètre 
contradictoire, il ne faut pas garder ſon viſage 
quand on parle à ſes contemporains, & prendre 
un maſque, quand on parle à la poſterits, 

Aucune raiſon preſente ne nous force d'ins 
terrompre notre carriere. 

Vous en impoſez encore ; car on a decou- 
vert, quand vous n'etiez plus, que vous 
aviez des creanciers qu'il vous 6toit impoflible 
de ſatisfaire; & que le malheureux qui a par- 
tage votre ſuicide, etoit deyore du mal affreux 
que Colomb apporta du Nouveau-Monde avec 
ſon or & fa cochenille, | 

Le chagrin d'exiſter un moment pour ceſſer 
d etre une eternite , nous engage de concert & 
guitter la vis. 
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Puiſque ceſſer d'etre eft un mal, il eſt ab- 


ſurde de hater ſon anèantiſſement. 

Au reſte, le ſophiſme de PAnglomane con- 
d.uroit encore toutes les meres a ſe faire avorter: 
car ſi Iidee de ceſſer d tre empoiſonne neceſ- 
ſairement Pexiſtence, pourquoi la commencer? 

Si tous les malheureuæ oſoient Etre ſans 
prejuge & regarder leur deſtruction en face , 
ts verrotent qu'il eſt auſſi aiſe de renoncer d 
Pexiſtence , que de quitter un habit dont la 
couleur nous deplait, 

Y auroit-il beaucoup de malheureux, fi tous 
les hommes etoient ſans prejuge ? ne ſont-ce 
pas, par exemple, les prejuges ſur Thonneur 
qui font les aſſaſſins? n'eft-ce pas aux prejuges 
ſur la fortune qu'on doit Ia plupart des ſuicides? 

Unepreuve que la nature ne nous dit point de 
nous detruire , c'eſt que nul homme de ſang- 
froid ne ſauroit regarder en face fa deſtruction. 

L'exiſtence n'eſt point un habit, quoi qu'en 
diſent les Anglomanes; ſi mon velours gris me 
deplait, je le fais teindre , & tout le monde eſt 
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content; mais fi je renonce a Fexiſtence, quel 
en ſera le dedommagement ? 
Nous avons eprouve toutes les joutſſances, 
Non, vous ne connoiſſez point celle qui 
conſiſte a ètre en paix avec ſoi-meme ; car 


pour connoitre cette jouiſſance ſublime, il faut 


avoir des organes vigoureux, un entendement 


ſain, des principes & de la vertu. 

Nous pouvons nous procurer encore le 
plaifir d'obliger nos ſemblables ; mais toutes 
les jourſſances ont leur terme, & ce terme en 
eſt le poi ſon. 

Quoi ! vous pouvez encore @tre bienfai- 
ſant , & vous | defirez de mourir .. . ce 
mot eſt votre arret : non, vous n'eites jamais 
amis; jamais vous ne partageates avec les 
ames ſenſibles & honnètes la gloire de faire des 
ingrats. 

Quoi ! le plaiſir d' obliger auroit un terme! 
la jouiſſance que me procure Pidee d'avoir 
fait un heureux difparoitroit avec mes bien- 


faits ! — Mais ceſſons d'avilir Pamitis & la 
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vertu en les juſtifiant, & malheur aux blaſ- 
phemateurs qui à cet &gard m'obligeroient a 
les confondre ! 

Nous ſommes degolltes de la ſcene univer- 
fſelle. . . « & nous laiſſons nos roles q ceux 
gui ſont aſſez ſoibles pour vouloir les jouer 
encore quelques heures. 

Malheureux , vous etes d6goutes de la ſcene 
univerſelle; mais c'eſt parce que vous n'avez 
pas voulu conſerver Pharmomie nèceſſaire avec 
les acteurs; parce que la petiteſſe de votre 
genie ne vous a jamais fait jouer que des roles 
ſubalternes; parce que vous ne pouvez rendre 
le drame de votre vie celebre que par ſon 
denouement. 

Ceft le vil intèrèt qui a prefide a tous les 
evenemens de votre vie: c'eſt la froide vanite 
qui a dicte votre teſtament; vous ſentiez qu'en 
vous flattant d'imiter Demoſthene & Caton , 
vous en impoſiez aux hommes, & vous vous 


en ètes punis par votre ſuicide. 
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AnTICUE YL 


REFLEXION QUE FAIT NAITRE LE TES- 
TAMENT DES DEUX ANGLOMANES. 


A peine le ſuicide des Dragons fut- il connu 
dans la capitale , que ces hommes qui ſont 
faits pour hair le genie & la vertu, S empreſ- 
ſerent de publier que Pattentat des deux Anglo- 
manes etoit le crime des philoſophes. 


Ces hommes vils, à force de répeter ce 


blaſphème, le firent adopter par le peuple; 


& peu ven eſt fallu que les gens de bien, 
cedant au torrent, ne calomniaſſent a leur tour 
les ſages, par amour pour la vertu. 

On peut decider de la juſteſſe d'une telle 
imputation par ce chapitre {ur le ſuicide; c'eſt 
un monument qui depoſera ſans ceſſe contre 
les ennemis-nes de la raiſon , Ceſt-a-dire, con- 
tre les fanatiques & les eſclaves. 

Si ce foible ouvrage paſſe juſqu'a nos deſ- 
cendans, ils Sindigneront des complots qu on 


à fait 
odie1 


fait e 


loix 
regn 
il n 
utile 
ſiffle 


par 
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a fait en tout tems pour rendre la philofophie 
odieuſe; en attendant , le philofophe qu'on 
fait ennemi de la nature , de la morale & des 
loix, continuera a defendre les loix , à faire 
r6gner la morale, & a interpreter la nature : 
il ne laiflera paſſer aucune occaſion d etre 
utile a ſes concitoyens ; il ecrira pour faire 
ſiffler les ſerpens de Tenvie , & pour lui 
pardonner. | 
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ANFEC LE VIE 


DE oueELQUues INSTITUTIONS SUR IF 
SUICIDE. 
— Les loix qui primitivement ne ſont guere 
PARTIE II. que la ſanction donne aux uſages nationaux, 
ont quelquefois tonne contre le ſuicide, & font 
quelquefois favoriſs. | 

Il y a une loi romaine, donnee par Anto- 
nin, qui juſtifie les citoyens qui ſe ſont tues 
pour ſe ſouſtraire aux douleurs, par ennui de 
la vie, par demence ou par deſeſpoir (*); 
& cette loi donnee dans un empire on: le ſtoi- 
ciſme fit tant de bien & fi peu de mal, n'a 

jamais été revoquee, 

Dans le premier age de la republique de 
Marſeille, on conſervoit en dépòt au treſor 
public, de la cigue, pour faciliter les ſuicides; 
mais il falloit qu'auparavant le citoyen qui vou- 


loit ſe tuer elit fait approuver ſon entrepriſe 


- (*) Cod. de bonis eorum qui ſibi mortem, &c. Leg.. 
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au ſenat (*). Avec cette modification, un 
Anglomane wa point de reproche a eſſuyer 
de fa patrie; il ne lui reſte qua ſe juſtifier 
aupres de la nature. 

Dun autre c6te, les legiſlateurs ont quel- 
quefois puni finguherement les ſuicides, qu' ils 
auroient peut-etre du ſe contenter de prèvenir. 

Il y a une loi d' Athenes qui veut que la main 
avec laquelle on a attente a fa vie ſoit ſèparée 
du corps & brulee à part (*); mais qu'im- 
porte a Tinſenſe qui £6te Pexiſtence que la loi 
Ste une main a ſon cadavre ? 

On a heaucoup admire une loi grecque, 
qui pour prevenir les ſuicides frequens des 
Milefiennes , ſtatua qu'on traineroit toutes nues 
dans la ville celles qu'on trouveroit etran- 
glees (); mais ce weſt point par des attentats 
contre les mceurs qu'on previent les attentats 


contre la nature, 


(*) Paler. Maxim. lib. II, cap. VI. 

(**) Orat. Eſchin. adverſ. Cteſiphont. 

(7) Plutarque, Cuvres morales, Trait. des faits 
vertueux des fernmes, | 
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Dans une partie de Europe moderne, on 
traverſe d'un pieu le cadavre des citoyens qui 
ſe ſont tu6s, & on les traine publiquement fur 
la claie : je me tais ſur cette inſtitution 3 mais 
voici un petit Ecrit qui mettra les hommes ſang 


prevention a portee de la juger. 


10 
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MEMOIRE ADRESSE AUX LEGIST. ATEURS, 
PAR IA VEUYRE D'UN CITOYEN PUNI 
POUR LE CRIME DE SUICIDE. 


JD as Tetat deplorable of me réduiſent 
Pattentat d'un epoux & mes malheurs „iſolée 
au milieu d'une ſociete dont Jai toujours reſ- 
pectè les loix, devenue vile ſans ceſſer d'tre 
honndte , puis-je me flatter du moins que les 
hommes barbares qui me refuſent leur eftime , 
m'accorderont quelque pie ? 

Des revers nront ravi ma fortune; un ſui- 
cide m'a enlevè mon eEpoux ; le ſupplice de cet 
epoux me prive de la conſideration publique: 
mais Dieu & mon courage me reſtent, & je 
brave encore la haine de mes perfecuteurs. 

Ma patrie en me fletriſſant injuſtement a 
rompu la premiere le contrat ſocial; ainſi de- 
venue par les prejuges publics citoyenne du 
monde, je madreſſe & tous les legiſlateurs; 


— 
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trop heureuſe fi ma foible voix penetre juſqu'# 
ces hommes puiſſans qui ont en depot le bon- 
heur de leurs ſemblables, & ſi mes malheurs 
ſont les derniers que Phomme ſenſible ait a 
reprocher a la barbarie des lorx ! 

Il fut un tems ou je vecus heureuſe, reſpec- 
tee d'un Epoux que Jadorois , entourèe d' en- 
fans qui multiplioient les plaifirs de mon exiſ- 
tence, & chere à quelques amis qui me tenoient 
lieu de Tunivers; ce ſonge a dure dix ans, & 


je me rèveille aujourd'hui au milieu de Finfor- 


tune & de Vopprobre, ayant a pleurer à-la- 


fois ſur le crime dun epoux , ſur la rigueur 


| des loix & ſur les defaftres qui attendent ma 


poſterite. 

Cependant aucun crime n'a ſowlle ma vie; 
je rai point mendie par d'indignes baſſeſſes la 
fortune dont je jouiſſois; je ne Pat point proſ- 
tituèe au luxe ou au libertinage: & quand la 
miſere de mes debiteurs a entraine la mienne , 

j'ai mieux aimè reſter pauvre & honnete que 


dere vile & de releyer ma fortune. 


# 


ſon ame, 
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& il a ceſſeè d' eètre. 


& {on ame Eétoit immortelle. 


amis qui leur ſurvivent. 

Quel a &te l'effet de tant d opprobres? Le 
peuple en voyant paſſer dans les rues ce cada- 
vre mutile & ſanglant, a dit: C'eſt pour 


de cette femme dont on n'a jamais dit de 
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Mon epoux moins courageux que moi, a 


cherche , en Sempoiſonnant, a ſe derober a 
un avenir qui l'epouvantoit: il n'a voulu ni 
genrichiren perdant fa propre eſtime, ni devoir 


A des protecteurs des ſecours qui auroient fletri 


Je ſuis loin de juſtifier ſa memoire : je ſais 
qu'il a enfreint par ſon ſuicide les inſtitutions 
poſitives, & les lo eternelles de la nature: 


il a cru voir le nèant au bout de {a carriere, 


Mais quelle odieuſe vengeance a-t-on tirbe 
de ſon crime? on a traverſe fon cadavre d'un 
pien , on Pa trainè ſur la claie dans les rues de 
la capitale, & on a refuſe a ſes lambeaux ſan- 
glans ces honneurs funebres, qu'on waccorde 


aux morts, que pour ſoulager la douleur des 
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mal; C'eſt le pere de ces enfans qui don- 
nozent a la patrie tant d'eſperance : les 
matheureux ! il ne leur reſte plus qu d mourir. 

Ce n'eſt donc pas le coupable, mais fa 
veuve & ſes enfans que vous avez punis: le 
citoyen qui a brave vos lorx s eſt derobe a 
vos coups, & nous qui les avons toujours 
reſpectèes, nous en ſommes les victimes; 
vous avez cru aneantir le ſuicide, & vous 
nous avez r6duit à ce deſeſpoir ſombre & 
reflecht qui dans les hommes ſans principes 
conduit au ſuicide, 

Quel fut votre but en inventant ce genre 
de ſupplice? Vouliez- vous vous venger d' un 
infracteur de vos ordonnances? Mais pour cet 
effet, il auroit fallu auſſi rendre ſenſible ce 
cadavre que vous outragez : ne voyez - vous 


pas que ſon principe de vie eſt affranchi de vos 


chaines? Vous reſſemblez a ces Atheniens qui 


ſe vengeoient de la fuite de leurs grands hom- 
mes en mutilant leurs ſtatues, 
Vous avez cru peut- tre que Fhomme qui 


projette 
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projette d' attenter a fa vie, ſeroit dètournè de 
ſon crime par la crainte de Fopprobre dont on 
couvriroit ſa mèmoire; mais comment vous 
etes· vous imaginè que le citoyen audacieux qui 
ne reſpecte point ſon exiſtence, reſpecteroit ſa 
mémoire? Ignorez- vous que c'eſt le ſyſtème de 
Vaneantiſſement qui conduit au ſuicide? Le 
malheureux qui ſe tue ne voit d'ordinaire au- 
del\ des barrieres de la vie „ni Dieu, ni 1a 
poſterite , ni vos loix, ni vos ſupplices. 

Auriez-vous penſè que VAnglomane, trop 
foible pour rompretous les liens qui Fenchainent, 
a la ſociete, ſe reſoudroit à vivre, pour 6par- 
gner de Fignominie à ſa veuve & a ſes enfans ? 
Vous voyez par mon exemple Teffet de votre 
prudence barbare : mon Epoux etoit inſtruit de 
vos loix, il m'adoroit ; & il neſt plus. 

Si votre raiſonnement etoit juſte , le nombre 
des ſuicides diminueroit dans les pays que vous 
gouvernez; mais non, vos vengeances abſurdes 
les multiplient, & ils renaiſſent autour de la 
claye deſtinèe à les punir. 

La plus grande partie des Anglomanes eſt 

Tome P. Ff 
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ath&e; que leur importe donc le repos d'un 


point de Dieu, peut-il avoir une famille? 
Pour le theifte qui projette de ſe derober aux 

tourmens de Pexiſtence, il ne change pas de 

deflein, pour Epargner de Vopprobre à tout ce 


qui peut hui ètre cher; mais il fe tue pour ne 


point voir tout ce qui lui eſt cher, devoue a 
jamais à Vinfortune & à Topprobre. 
Savez vous dans quel gouvernement vos inſ- 


titutions feroces ne cauſeroient aucun deſordre ? 


ce ſeroit dans celui ot les abominables prejuges 


de naiffance ſeroient aneantis; dans un pays od 
le merite perſonnel ſeroit tout, & od Thonnète 


homme rougiroit de tre eonnu que par ſes 


peres : dans un état od Caton fils d'un ſcelerat 


ſeroit nomme conſul, le m&me jour ou ſon pere 

feroit executs., | 
Je ne ſuis point la femme de Caton; mais auſſi 

mon epoux ne fut point un ſcelerat z cependant 


ma philoſophie ne prolonge ma carriere que 


pour vous en voir empoiſonner tous les inſtans 
le couteau de Popprobre eft ſans cefle ſuſpendu 
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ſur ma tte: je ne puis reſter dans ma maiſon ſans —— 


y voir le breuvage qui empoiſonna mon Epoux; 
je ne puis en ſortir ſans voir ſon cadavre en lam- 
bedux, & la multitude qui ne le connoiſſoit pas, 
inſultanta ſa veuve, A ſes enfans & a ſa memoire. 

Mes enfans !. .. . Quel nom viens-je de pro- 
noncer ! il ne ſort de mes entrailles qu'en les de- 
chirant : quoi! le ciel vous fit fi bons ! je vous ai 
eleves pour eclairer votre patrie ou pour la de- 
fendre; tout ce qui vous entoure ne prononcoit 
votre nom que pour le benir; & uninſtant de d6- 
lire que vous navez pas partage, va vous con- 
fondre à jamais avec les plus mepriſables des 
humains! & les bar bares qui ont puni votre pere 
vous envelopperont dans fa proſcription ! & 
Phomme honnèteè, mais foible , qui croit toutes 
les loix juſtes , parce qu'elles le protegent, refu- 
ſera de vivre avec vous comme avec des peſti- 
feres !... O mes enfans ! votre heritage eſt donc 
Pindigence, la honte & la douleur ! votre ſort eſt 
affreux, ſans doute; mais il y a ſur la terre un 
etre plus malheureux encore que vous, c'eſt cette 


femme qui aime la mèmoire de votre pere, 
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thalgre fon crime & ſon ſupplice; cette femme 
qui vous a port6s neuf mois dans ſon ſein, & 
qui vous portera toute {a vie dans ſon cœur; 


cette femme & qui tout dit: mourez ! & qu a le 


courage d attendre le ſignal de la nature. 


Et vous, Iegiſlateurs, qui ſous pretexte de me 
proteger „avez empoiſonnè mon exiſtence, par- 
donneꝛ A ma tendreſſe pour un 6poux & des en- 
fans, des tranſports que j aurois du reprimer : je 
ſuis loin de rendre odieux des hommes que leur 
emploi met au-defſus des ſouverains: je ne pr6- 
tends pas meme A Phonneur de les 6clairer; mais 
Lil toit poſſible qu'il y elit toujours une ſage 
proportion entre les delits & les peines ! ſi on 
mettoit la politique à prèvenir les ſuicides, plutot 
qu'X les punir ! fi du moins les ſupplices infliges. 
au crime ne retomboient jamais ſur innocence! 
--- Dites un mot, & les peuples tomberont & 
vos genoux, & mes enfans vous pardonneront 


le ſupplice de leur pere, & fa veuve mourra 


ſatisfaite avoir ſubi la derniere le plus ſenſible 
& le plus injuſte des opprobres. 


Fin de la feconde Paris fe Fol ſophie de la nature. 
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